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LE PROCES DE RABAT 

L 
E procès de Rabat n'esl pas dos 

par le verdict du Tribunal cri­

minel. Il se poursuit devant la 
Cour suprême saisie du pourvoi. 

Il aura son épilogue au Pafois 

Royal si la grâce devait rester le re-

cours suprême. 

La raison d'Etat ne peut donc ,m• 
core se prévaloir d'un triomphe défini­

tif. La justice conserve sa ch~nce. Elle 
lui viendra pour peu que l'y aide celte 

grande force que constitue, quoique 

d'ordre non matériel, un couTlmt d' opi­

nion pub!ique. 

On l'a vu au Caire lorsque, sous fo 
pression du corps diplomatique unani­

me, le procès mont.é contre les diplo­
mates français a dû être interrom{JU et 

leur libération ordonnée. 

On l'a uu en Grèce quand, grâce à 
l'intervention massive d'un grand Hom­

bre de juristes internationaux représen~ 

tés au procès par trois d'entre eu:r, Gle­

zos échappa au châtiment suprême et, 
condamné à 5 ans de prison, fut fina~ 
lement libéré. 

On a commencé à le voir au Maroc 

où, quelque attentatoires à la justice 

qu'aient été les condamnations pronon­
. cées, dont onze à la peine capitale, le 
Tribunal criminel n'a pas répondu à 
l'appel de l'accusation dans un certain 
nombre d'autres cas. Mais pourquoi ? 
Sinon par.ce que l'-arbitraire de la pour­
suite et les sévices exercéJ par la police 
ont pu être révélés au grand jour de 

par René-William THORP 

ancien bâtonnier du barreau de Paris 

l'opinion ainsi que les atteintes portées 

au cours des audiences aux droits de 
la défense. 

Dès l'ouverture des débats, le refus 

opposé aux accusés en violation fla­

grante avec la convention judiciaire 
franco-marocaine de constituer des dé­
fenseurs français, ainsi que Î' expulsion 
de la défense algérienne, témoignait 

d'une mauvaise conscie;ice. Les entra­
ves mises à l'exercice de la défense ma­

rocaine, qui la contraignirent à aban­
donner le prétoire, marquèrent au sur­
plus la volonté délibérée de ne pas lais­

ser se manifester la vérité. Mais ceMe-ci 

éclata néanmoins. 

Par la voix de la défense et celle 
des accusés, le procès fut ramené à ses 

origines policières, le recours à la tor­

ture établi, ainsi que la manipulalio,r 

des e11regist rements microphoniques et 

des flÎèces à conviction. Il était préfé­

rable de ne pas heurter, par une con­

damnation générale, une opinion publi­

que déjà suffisamment sensibilisée. 

Qu'on le veuille ou non, le procès tle 
Rabat fait maintenant figure d'un pro­

cès monté, sinon par le pouvoir établi, 

du moins, comme au Caire, par sa po-­

lice pour décapiter l'opposition de 
l'Union des Forces Populaires de ses 

chefs. Il appartient au pouvoir établi, 

à l'instant suprême de la grâce, dt! ne 
pas se tacher d'un sang qui serait in­

justement versé et de prouver sa force 
en renonçant aux moyens de la force. 
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TARBES-NORD : 

Le candidat 
de « l'Horizon 80 » 

a failli faire élire un U.N.R. 

C
E'ITE formation Cl) (S.F.I.O.+ra­
dicaux) qui, des Hautes-Pyré­
nées aspirait à s"étendre à tout 

le pays sous l'emblème du soleil de 
l'horizon ·80, a montré sitôt constituée 
son vrai caractère. 

Marcel Bi111ères (S.F.I .. l ét ait le 
candidat sortant de cette ,t Gauche 
démocratique ~ à l'élection cantonale. 

II espérait, sous cette étiquette, ar­
river au premier tour avant le can­
didat communiste. 

Mais Marcel Billières inspirait mé­
fiance à beaucoup d'hommes de gau­
che et, en particulier, a ux électeurs 
du P .S.U. Notre Fédération avait 
d'abord discuté de la présentation 
d'un candidat dans ce canton. mals 
ne se décida pas en ce sens en raison 
de l'équivoque qu'elle pre.ssentait pou!' 
le second tour. 

Voulant éprouver l'esprit~ gauche > 
de Marcel Billières, bea ucoup d 'élec­
teurs P.S.U. votèrent au premier tou:­
pour Je candidat communiste afin de 
voir ce qu'il allait faire s1.1 étai t placé 
après celui-ci. 

Le gaulliste devançait de 98 suffra­
ges Je candidat du P.C., lequel recueil­
lait 32 voix de plus que l'homme de 

• « l'Horizon 80 ». 
Le 15 mars, le communiste fut élu 

par 103 suffrages d 'avance sur « l'in­
con l>. Billières arrivait loin derrière. 

Les voiA" P.S.U. ont assuré 
l'élection du communiste 

En effet, si elle avait présenté un 
candidat, la Fédération des Hautes­
Pyrénées pouvait, on le croira aisé­
ment, rassembler plus· de 32 voix sur 
son nom. Nous avons de bonnes rai­
.sons de penser que le candidat du P.C. 
n e serait pas arrivé avant Billlères au 
premier tour ; celui-ci eùt été élu car 
les communistes se fussent désistés 
loyalement pour lui. Le masque ne se­
rait point tombé. 

Les le4sons du scrutin 
D'abord, ce que nous savions, l'im­

portance· de notre parti qul. dans cer­
taines situations, est l'arbitre de la 
gauche. 

Ensuite, des enseignements à tirer 
par le P.C. qui, dans les Hautes-Pyré-
11ées, faisait confiance exagérée _a1.1 
camarade Billières, malgré l'expérien­
ce passée, ainsi qu'aux « camarades 
radicaux ». Le P.S.U. étant ran gé dans 
la catégorie imprécise « ... et autres 
républicains ». 

Il y a deux mois environ, le P.S.U. 
n'avait pas été convié à une réunion 
privée de J acques Duclos alors que 
les bristols d'invitation étaient géné­
reusement distribués à la S.F.I.O. et 
aux radicaux. 

La S.F.I.O. est divisée main tenant, 
car au second tour des électeurs de 

œ parti ·ont voté communiste, encou­
ragés <lit-on, par tel ou tel maire de 
commune ouvrière de la banlieue tar­
baise. 

L"oplnion quasi générale considère 
que Marcel Billières se doit de quitter 
la scène politique du département 
dans lequel 11 a apporté, entend-or. 
dire, « les mœurs marseillaLrns de son 
vlell ami Gaston >. 

Leçon à tirer, surtout, pour l'élec­
tion présidentielle. 

Le poulain de Gaston Defferre 
comptait sur les voix modérées anti­
gaullistes et sur des voix d'extrême­
gauche. 

Bien entendu. les unes et les autres 
lui éch appèrent. 

Nous avions dit de la « Gauche 
d éinr.cratique ~ qu'elle était une tem­
pête ci ans un verre d'eau. 

Précisons aujourd'hui : dans un 
verre d'eau trouble. 

(1) Vo:r Tribune Socialiste du 7 mars. 

Stage national 
« Entreprises » 

Le 11rochai11 s ta-ge national 
« Entreprises.» aura lieu du 
27 a vril au 3 mai, dans la région 
p,arisienne. 

Programme sommaire : 
- L'entreprise (sa fonction, 

ses structures, etc.) ; 
- Vje syndicale et polif.iquc 

clans l'entreprise ; 
- Le 1110;1vement ouvrier ; 
- Le P .S.U. clans l'entreprise. 
Cc stage com1>ren<lra de nom­

breux travaux pratiques ainsi que 
la sér ie ha bituellc de veillées cul­
t urelles. Le prix, voyage compris, 
sera d'environ 70 F. 

Les inscriptions sont à adresser 
dès maintenant au secrétariat 
national, 81, r ue Mademoiselle, 
Paris (15'). 

Où a condui½ 
le « coniraf des non » 

en SeËne·ev-Oise ? 
Da ns un certain nombre de cantons 

de Seine-et-Oise, on sait que les can­
didats du P.C. se sont retirés pour 
laisser la place à un quelconque réac­
tionnaire soi-disant antigaulliste pour 
faire barrage à !'U.N.R. 

Le résultat de cette politique est 
apparu clairement lors de l'élection 
du président du Conseil général de 
Seine-et-Oise : un M.R.P., qui a re­
cueilli toutes les voix des réaction­
naires aniigauilistes et des U.N.R. 
contre le candidat de la S.F.I.O. et 
du P.C. qui, en dehors des voix des 
conseillers S .F.I .O. et P .C., n'a r ecueilli 
que la voix d'un conseiller radical. 

Voilà où mène une telle politique ; 
voilà où elle mènerait si elle était 
étenclue aux prochaines élections mu­
nicipales ou à des consultations de 
caractère national. 
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1 A touu,H qui veulent @id,r le P ... 1 
De l'avis général, notre Congrés 

de la Grange.aux-Belles a permis 
uii nouvea u départ du P.S.U. Des 
bonnes nouvelles nous arrivent 
qûotidieunemcnt de la plupart de 
nos· fédéra tions. Nos appels pour 
l'unité et le renouveau de la 
gauche recueillent de nom­
breuses approbations. 

L'extrême modicité des moyens 
màtéricls dont nous disposons 
nous empêche, seule, dé donner 
une publicité plus grande à· nos 
solutions. 

Aussi, lançons-nous · un appel 
pressant à cewr qui ont les 
moyens de verser une eotisat.ion 
mensuelle volontaire. ' 

A tous, sans exception, nous 
demandons de prendre l'initiat.ivc 
de collectes et de nous en en­

· voyer le montant. Que ceux qui 
le peuvent ·nous · versent <lès 
maintenant un acompte impor­
tant. 

Nos besoins sont urgents. Re­
tournez-nous la formule ci­
dessous düment remplie. 

Merci d'avance. 
Edouard, Depreux, 

Secrétaire national du P.S.O. 
Jean -Arthuys, 

Trésoritr national, 
81, rue Maclemoisellc, Paris (15•) 
C.C. P. P. S. U. 14.020.44 Paris ----- - -

Je m'engage à verser tous les mois, pendant l'année 1964 ci Jean 
Arthuys, trésorier national, la somme de F . . . . . . . . . . . . . . . . . . à titre 
de cotisation volontaire. 

Nom . . . . . . . . . . . . . . . . . . Prénom,s 

Adresse : ....... ... ... . ..•... ... ...•..... . .. . ....•...•. . ... . . .• ...••• 

Signature : 

Que tous ceux qui le peuvent 
§ · ee jour, 10.190 F 41ui ont certes été i-é11ondent à notre appel. § 
s les bienvenus. Merci encore. § 
s C'est loin d'être suffisant. Eclouard DEPREUX. § 
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Soir -de scrutin 

à .Saint-Lea-la-Forêt 
21 heures. O_n vient d'af!iche~nt! 

résultat de Samt-Leu-Ville • Cy 
Leconte, U.N.R., me.Ire de Saint-Leu, 
2.1-83 voix; Jean Roger (P.S.U.), 
805 voix. 

Les services de la mairie, dans 1~ 
pêche aux abstentionnistes, ont jou~ 
à plein : Cyrille, à la tribune de la 
salle des fêtes, a le visage hilare. 

Huit cents personnes dans la salle, 
venues des cinq villes du canton. Au 
milieu de cette selle. entourant notre 
candidat et Jeannette Vanderschoo­
teu (candidate communiste du pre­
mier tour), on reconnait, mêlés, des 
communistes, des socialistes, des P.S.U. 
qui on t, cette semaine, mené une ar:­
dente campagne d'unité au coude a 
coude. Richard Dartigues (C.P.N. du 
P .S.U. l, arrive de son canton voisin 
<Montmorency J avec cette informa­
tion : Je candidat U.N.R .. Ribière, dé­
puté, est vaincu. Et voici que, préci­
sément, Ribière fait son entrfo dans 
la salle oü, sur l'air des lampions, 
l'accueillent les cris de : « Ribière est 
battu ! Ribière est bat.tu ! :> 

22 heures. Le résultat est enfin 
proclamé : Leconte (U.N.R.), 5.809 v., 
élu; J ean Roger (P.S.U.), 5.284 v. (lJ . 
Dans ce nouveau canton. réputé de 
droite, et découpé pour être un flef 
U.N.R .. !'U.N.R. sent - toute prochai­
ne - l'annon ce de ses futures d éfai­
tes et . se taisant, assiste avec stupé­
faction, à l'explosion de joie de la 
gauche qui applaudit son candidat 
dont la remontée est lmpressi'onnGnte. 

Un provocateur,. vite ramené au 
ca lme par nos camarades, et J ean 
Roger grimpe s ur une table : il re­
m ercie les militants, tire la leçon de 
cette camp·agne, ann on ce les succès 
futurs du Front socialiste à condition, 
précise-t-ll, que les travailleurs unis 
imposent à tous les partis de gauche 
le maintien de cette union dans les 
luttes qui viennent de commencer. Et 
les deux vedettes U.N.R., Ribière et. 
Leconte, se retirent, silencieux, tandis 
qu'une enthousiaste et puissante In­
ternationale retentit dans la salle des 
fêtes de Saint-Leu-la-Forêt. 

(1) Soi t 600 voLx de plus c1ue Je totail 
P .S.U.+P.C.+S.F.I.O. du -premier tour. 

Les w·eek-ends 
de la Fédération .de Paris 
La Fédération de Paris a mis sur 

pied un programme de week-ends 
pour l'année 1964. 

Nous a t tirons tout particulièrement 
votre at.tention sur l'intérêt que pré­
sentent ces week-ends. Ils permett ent, 
par !"information précise qu'ils don­
nent sur certains problèmes, par les 
documents remis en cours de séance, 
d'enrichir ·considérablement la discus­
sion et l'action politique dans la sec­
tion. 

Il est souhaitable que la plus grande 
publicité soit faite dès maintenant 
pour ces week-ends, dans le parti et 
chez les sympathisants proches. Il 
serait peut-étre bon, en particulier, 
d 'adresser à tous les adhérents ou 
anciens adh érents de vos sections une 
circulaire spéciale. Cela pourrait être 
l'occasion de réintégrer dans la vie du 
parti cert ains camarades actuellement 
« sur la touche l'J . 

La F~dération fait cette année un 
effort tout par t iculier en .organisant 
ces week-ends. Mais un grand effort 
des sections es t la condition de la 
réussite cle cet.te initiative. 

Voici le programme : 
18 et" '19 avril 1964, en vallée · de 

Chevreuse : la région parisienne. 
Prix : 22 francs. 

9 et 10 mai 1~64 (lleu à déterminer): 
Comm~nt ameliorer l'efficacité du 
t ravail en groupe ? 

13 et 14 juin 1964 Oieu à détermi-
1_1er) : Le socia.Usi:ne dans les pays 
economlquement cleveloppés. 

26 et ~7 septembre 1964 (lieu à dé­
terminer) : Le pouvoir économique 
dans la · société française actuelle. 

17 et 18 octobre 1964, vallée de Che­
vreuse : Le contre-plan. 

Rénovation urbaine 
Samedi _ap~ès-m)dl 4 avril et diman­

che _5 avril, Jol!rnees d'étude, d 'infor­
n:iation_ et_de reflexion ~ur la .Ré1wva­
twn 111bame clans la r egion parisien­
ne, avec la participation de spécia­
listes . et milltants d'organisation 
famih~les, sociales, culturelles : s 
• politique générale de la rénovation 
dans le_ cadre de l'aménagement de 
la R.P., 
• objectifs et moyens ; 
• les problèmes posés par la ré 
vatlon. L'action et l'expérience n~­
groupements d'usagers. e 

Cette Journée est orpatsée par le 
CLIPAR (eomité de UaiS81l et d lnb­
matton d"organisations d"Bs~efters de 
J R P ) Cette rencontre t&lt su au 
a • • · ments (lwagers sur 

colloque des groh u~ .... es du déveJoppe-
les exigences um ... u I R -n 

t et de l'aménagement de a ~. 
men . . 1 Mal on des leu-

Elle aura lieu a a 5 -Lwnlê 
nes de Charonne, 50, rue Louis- -
re, Paris. -• ,_ 30 mars n 

Inscriptions aval.ft ""' . ADELS 
secrétarklt d'o~tk>n • ~ 
94, rue Notre-Dame-des-Champs, 
rl.s. 

Lyon: 
Solidarité antifasciste 

La Solidarité antifasciste a organisé 
à Lyon le 23 février, un meeting grou­
pant 400 personnes environ (beauCOl,!P 
d'Espagnols). Parmi les Françai.s pre_­
sents, le P.S.U. était bien repre.senté. 

Au cours du meeting, notre cama­
rade Bartboly, secrétaire fédéral, prtt 
la parole au nom du Comité de sou­
tion aux victimes franquistes qul 
groupe toutes les organisations popu­
laires à l'exception -du P.C. et de la 
C.G.T. qui n'ont pas accepté d'y en­
trer. 

Notre camarade rappela les buts de 
ce Comité : 

_ garantir la liberté d'action des 
réfugiés politiques espagnols; 

_ opposer la s?l!d~rité de_s travail; 
leurs à ia compl!c1te des reglmes ev 
des polices. . . 

Après a voir enumeré les faits qul 
prouvent cette complicité entre le 
o-aullisme et le franquisme, 11 montra 
que l'espoir était just!fié par les mul­
tiples signes que le reglme franquiste 
est ébranlé. 

Mme Paulette Lacaze apporta la 
voL'C de la Ligue des droits de l'homme 
et demanda la liberté des emprison­
nés. 

Mme Fredica Montsemy parla d'une 
voix -énergique au nom de la C.N.T. 
Elle e.ffirma, elle aussi, sa foi dans 
l'avènement proche d'un régime dé­
mocratique. 

LE BILLET DE JEAN BINOT 

PROPHETIE 
Cette fois, wu,cun doute, c'est 

promis. M . le député Capitant 
"l 'annonce: nous aurons le « Front 
populaire gaulliste :> l 

Et, le 14 juillet prochain, le 
képi fièrement campé sur l'oreille 
ga1whe, le camarade de Gaulle 
déf i lera de la Bastille à la Nation, 
entouré du camarade Malraux 
que ça rajeunira, Debré que ça 
déniaisera, Giscard en pull-over, 
qui cmra l' air tout chose. 

Durant cette journée mémora-· 
ble, on apprendra coup sur coup 
l'arrêt de la bo1nbe atomique, la 
nationalisation des usines Bloch­
Dassault et la .mise hors d'état de 
nuire d'un certain nombre d'in­
dividus dont la liste pourrait ne 
pas tenir clans un billet aussi 
court. 

Vous . doutez de la prophëtie ? 
Alors dites-le au prophète. 

TIii DUNE 
Socialiste 
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éditoria! 

DES PROMESSES AUX RÊALISATIONS 
LE l\Jcxique a se r"i cette sem:iinc cl'es­

lrade au gén éral ùe G:iulle pour faire 
son numéro de haute politique. 

Uu numéro très spec taculaire. De Gaulle 
élanl pa:;sé m aître dans l'art de jonl!le r 
avec les idées e t l es g randt1 sentiment s. 

Mais ce lle fois l'ironie ne suffit 11as pour 
commenter les discours du Président de la 
R.F. 

Nous devons être 1ri·s attentifs a u re len­
tis~e111c11L quïls 0111 eu :1 trave rs le m onclc . 

N ous comme t Irions uue grosse e rreur si , 
r es lanl ave uglés p a r nos ressenlimc nls, 
n o us ne voulions pas ohjectivcm e nl ana­
l yser les actes p olitiques du gaullism e. 

N'oublion s pas que po ur le plus grancl 
nombre de p ays é trange rs, e l plus s pécia­
l em en L p o u r les pays tli t:; so11s-dé1·elo ppés, 
lo r~que de G aulle p a rle, c'est la France 
qui s·exprim e. 

A ce litre, nous . o mmcs con cern és, uon 
sculcm cnL pa r ce que dit de G aulle. m a is 
égal em ent par les conséquen ces qu'a m è­
n e ronl ses pro p os. 

li es t ce rtes lrôs imporlanl que no ire 
p ays so it p r ésenté comme le lea de r des 
p e tites n a tions ,les m o ins fa vorisées du 
monde c l qu' il d éfcnrl c lenr dro it ù la vie 
p endant le dialo gue des grandes JHtissan­
ccs d e l ' Es t e l de l"O ue5l ; s i le i:;l·11é ra l 
d e Gaulle e n tire pri'.·tex te po ur dire que 
la .France acquiert a insi 1n1 rayonnem ent 
extrao rdinai re nous ne p oun:on s pas ê tre 
en dé,;accord form el. 

L e fait q u e d e Gaulle a it ch o isi ]"Am é­
rique Lat ine pou r ve1i ir pro pose r au x na­
tions du continc ri l amé ri ca in « l' alliance »· 
de la France, n e 11 0 11s ch oque pas auta nt 
que ,emhlc l e r cgre ll e r C. Deffe rre. 
l 'Amérique La tine 11 'é tant p as un tlo : 
111 a i ne réser vé des lJ .S.A. c l les 1w u p le5 
d'A mé rique s"étant d ep u is longtc111ps 110 11r-
1·is :'1 1105 p ro pre,; so u rce,- révol u ti onnai res. • 

!\fa is où n ous de von ,- fa i re e nt en d re n os 
cl'Ït iques, c'est lorsque no us es timo ns que 
l es p ro m esses fo i tcs au no m tlc la F rance 
n e p ourront en au cune cas ê tre tenues pa r 
c lic seule. 

C'est l:1 que l a démHrche gaullis te d c-
vi~•.•l 111 acl1iavél ique. . . , 

1 o us les p a ys so 11s-(levc lo ppcs sonl Cil 
lnll c po ur gagner le u r inrl ,~pe 111lan cc poli­
tique, ils veulent se d égri/!e r ll11 coluni a­
]i,.mc cn l rc lc 1111 pa r clcs ,;a lio ns plus ri­
ch e!<. E l tou t pays q ui , co111111c e ux, c11t rc 
e n lull c contre ces p11i ,.:-a 11 cca, dev ient 1111 
.illié, s ino n un exemple. 

E t si la F rance le ur apparaî t t rop 1·o u­
l oir se rl <'.-gagc r ile li e 11 s d ' allégeance avec 
les U.S.A ., c lic de vi.-111 p o ur e ux la natio n 
le ade1· de l eur comha1. 

C'étai t hi e r le ca;; d e la Y ou gos la vie . 

Prenez note 
l'adresse du secrétariat national 
du P.S.U., . 
du secrétariat de la Fédération de 
Paris, 
du secrétariat de la Fédération 
Seine-Banlieue 
est désormais: 
81, rue Mademoiselle, Paris (15"). 

i\1nis la démarche progressis te de de 
Gaulle risque de se transformer vile c il 
une tra:;irp1e duperie, si clic u e débouche 
sur au r 1111e p roposition concrète. 

L'aide de la France seule n'est qu'une 
goullc d 'eau et prétendre que nous pou­
vons par noire seul appui n~pondre aux 
l,esoins les pins urgents des pays cln tiero 
monde esl du domaine de la vis ion. 

Il y a loin cuire les propos sur l'imlé­
'J)Cllrla11cc c l les moyens économiques que 
la France peut offrir pour les r éaliser. 

Et il faul se m éfi e r de la désillu.sion qui 

Communiqué 
du Bureau na'tional 

Le P.S.U. consta t e avec satisfac­
l ion que les salar iés ont révondu à la 
q11 asi- 11 nani m.it é aux appels de leurs 
organiwt i ons syn d icales. Ils ont t é­
m o19né leur h osW ilé it un plan de 
stabilisci lion t endant à leur faire 
payer t ous les f rais d'un pr étendu r e­
drcs~ement et à un r égime q 11 i montre 
ainsi son v r ai visage de classe. 

Il est r éconf or tant qu'à quelques 
jours cl 'int ervalle l es t ravaille1trs 
client, sur le plan 7Jolitiq11e, infli gé un 
r etent issan t échec à. /' U .N.R . en même 
t em7JE q11' à ses all iés, et , sitr le plan 
économique et social, m an if est é /enr 
volante de lutte contr e le pouuoi r 
gaull iste. 

L e P.S.U. lan ce, 1tne f ois cle 1)l11s, un 
ap pel à. l'unité offen sive cle toutes l es 
f orces pol i tiques et sy11c/.icales de gau­
che, qui per mettra des v ictoi r es déci­
siv1:s. 

Le 18 mars 1964. 

repre-ndra qua nd les lampions se ron t 
éte ints. 

O r 11 0 11s d evons constat e r que de Gaulle 
c r itiq11c, rl a llc, esquisse c l p rom e t m a i:;; 
jamais, sous l e fl o u l'olo nl a irc de ces pro­
p os, n' apparaî t le m oind re p lan précis. 

A a ucu11 m o n1c111 nous ne l'avons vu 
d éfinir pa r quels voies e l moyen s, ou que ls 
concours e t selon quel,; c ritè res pou­
vaie nt se créer l'organi sa tion mondiale 
seule capable de pouvoir disp enser une 
aide effective a ux p ays so us-dé velop11és. 

U n e aide n o n po litisée qui libè re les in­
di vidus c l ne. leur prépare p as un noul'c l 
assuj t·l l isse 111 c 11 t. 

L a <1cu le 1no m cs~c de s ub ventionner le 
capi1alis111 c fran çais p o u·r qu' il se substi­
tue en A mé rique Latine a ux eré dits amé ri­
cain~ ne saura it ê tre qu' un expédient. 

Et 111·édc11lc r ces prop ositions en faisant 
appe l aux sc111i111e111s natio nalis lcs des llCU· 
ples o ht ienl toujours 1111 grand succès. l\'la is 
e n n o t re s iècle, le 111 a 1u111e ile réalisme [l Cul 
al'o ir d e. graves conséque nces. 

Manifeste r caractéric ll cm c111 son i11dé-
, pc nda ncc vis-à-vis des U.S.A., comme le 

fait de G aulle ac1uc lle 111c 111. c'est e ncou­
rager to utes les autres nali~ris à tro11l'cr 
des :ir~um ellls s1.1bjcc1 if;; p our se clé11arlir 
des alliances en cours. 

Et me nacer de qu i ll er l'Alliance atlan­
tique sans m e llre s11r pied aucune autre 
form e (r enl cnle entre les peuples, sans 
propoot·r des solutions a ux prohlè mes tic 
l'ar111(•111 c111 conve11lio1111cl 011 alo111iq11c , 
p e ul ,;e pr<'.-scntc r COll'llllC 1111 ac te d e COii· 

ra~c n r,t io11al mais au prix clc que l" ré ­
sultai,; ! 

Et lorsf(ue Gaston Defferre annonce à 
Washington que de Gaulle a raison de 
vouloir un nouvel aménagement de la poli­
tique atomique, il ne lui op1)0se que sa 
conccplion d'une bombe atomique euro­
péenne. 

C'es t à notre avis .très mal poser le pro• 
hlème. C' es t transposer les argumente de 
de Gaulle à l'écheJle d'un continent. Ce 
Il 'c~3 t pas les contredire. 

Un goul'ernemenl de gauche doit sur ce 
point pœ1ulre le contre-pied de la politique 
gaullis te el dé fenrlre sur le plan interna• 
lional une politicrue axée sur le désarme­
ment c l non sur des logi ,.tique., d'arme­
m ent. 

L ' abandon cle l'armement atomique 
français ne doit p:1s se faire au profil d'une 
exlcnsiou européenne mais en compcn~a­
tion d 'a ccords précis sur le clé-sarmemc111. 

Asso r ti, par exemple, en Europe, d·une 
e ntente sur Berlin e l sm les poasibililés 
d' une unification de l'Allemagne aur des 
bases dé mocratiques. 

Le domaine de la politique inte rnatio­
nale es t trop souvent dé laissé par les par­
tis clc la gauche françai se. Tous ont ten­
dance à se li111i1cr aux prohlômes de poli­
tique inté rieure e t de politique économi­
que e t sociale . Bi<>n !'<Jm•cnl ce sont les 
événc mcnls inle r11aliona11x qui comman­
de nt leurs ré:ic lions, et l'empirisme es t en 
la m:11ière la 111é1ho1le la plus employ.:e. 

Notre parti n'échappe pas à ce lle cri­
tique . 

Soultai1011s que, au mo-
m e nt où de Gaulle e ng:.­
ge l:1 France sur l'échi­
quie r mo1ulial, le P.S.U. 
ouvre parmi lœ forces so­
ci:ilis lcs un large débat 
p c rmclla111 cle procéde r à 
un e xamen alleuli( de la 
politique étrn11 g;èrc fran­
ç:aise. 

La politique 
du « contre-plan » 

Le président de la commission éco­
nomique du C.E.L.I.B. propose auK 
Bretons de préparer un contre-plan 
pour la Bretagne applicable en oo.s 
de cha ngement politique en France. 

M. Philipponneau, p résident de la 
commission régionale d 'expans iou 
économique du C.E.L.I.B., a animé, 
samedi 24 mars , à Lorient, une confé­
rence-déba t sur « le Morbihan et l'.l. 
loi-progr•amme pour la Bretagne >. 

Il s 'es t déclaré pessimiste s ur l"évo­
lution de la situation et a exprimé !'.avis 
que les Bretons devaient s'opposer à 
la réforme des comités région:i.ux 
d 'expans ion économique. M. Phillp­
ponnea u a t e rminé son expos é en af­
firmant que « la seule solution était 
désormais pour le C.E.L.I .B . de pré­
pa rer un ,i: v• Plan bis » pour l.a Bre­
tagne » . Ce contre-plan serait prêt à 
ê tre appliqué e à la faveur d'un éven­
tuel renversement de la politique gé­
né rale en France, par exemple après 
les procha ines élections président.lel­
les ». 

Ce t exemple démontre tout l'intérêt 
que présente la recherc,he d'un contre­
plan économique pour répondre aux 
insuffü,ances de la planlflcatlon du 
gouvernement gaulliste. 
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En aH _endant des adions ul-Mrie1ires ..• 

APRES 
LE t8MARS ... 

d 18 mars a été 

L 
E mouvement u lfestailon de 
une puissante man écono­
lutte contre la pollti9-ue aulliste. 

mique et sociale . du pouvoirdfcats ont 
Les ordres de greve des syn , s y 
été souvent largement obs~:JJ ' De 
compris dans Je sect~ur pr~cllcaux 
nombreux meetings intersy . . de 
ont eu lieu, fréquem~~nt su1v1s n­
dé'.filés dont les part1c1p~t.i tsc~es 
dant le traditionnel « C ar -itores­
sous » _ devenu à Reims le P1 et 
que « Des pesetas, ci:i,rlos » aite :i>. 

parfois aussi « Charlot a la retr 

Un mouvement très suivi 
La grève du 18 ma~·s a été un suce~~ 

chez les fonctionnaires et _les ense;_ 
gnants l'ensemble des syndicats pa_ 
ticipan't au mouvement. Toutef~i:! 
dans les P.T.T., les résultats ont e.: 
plus inégaux. que dans le reste de ~­
fonction publique (la C.F .T.C., les a 
tonomes et le syndicat des agent s des 
télécommunications n'ayant pas don-
né d'ordre de grève).. . . . 

A la S.N.C.F., la greve a reuss1,_ ~1e1:1 
que les cadres ~•y_aie1:1t pas part1c1pe, 
l'importante Federat10n des cadr~s 
autonomes s'étant abstenue. A Air 
France, la grève a provoqué des per-­
turbations très importantes. A la 
R.A.T.P., la C.G.T. et F.Ç). sont parve­
nues à réduire considerablement le 
trafic surtout celui des a utobus. 

Dans les mines, où une grève d e 
vingt-quatre heures lancée par la· 
C.G.T. en novembr e avait échoué, le 
mouvemen t a mieux réussi que prévu, 
notamment dans le Nord et le P as­
de-Calais. F.O. et C.F.T.C., cette fo is, 
avaient suivi. 

I l n'en fut pas de même, on le sait, 
à E.G.F. où l'unité d 'a ction qui exis­
tait depuis de longues années a été 
rompue. Dans ce secteur, F .O. et C.F. 
T .C. ont justifié leur non-participa­
tion par la perspective d'un e entrevue 

Jes directions générales Je 
avec ars entrevue dont les résulta 
25 f1 trè; hypothétiques. Plus habUe­
~~nt la C.F.T.C. a souligné qu'il fa,I 
lait se réserver pour d~s act~ons ulté-

. res sans doute necessaires P<>ur rieu · t 
fléchir le gouvememen . n est vrai que le durclsse,l}lent de la 
c G T ne peut manquer d etre profl­
tabie . à cette organisation, ?ans la 
mesure où le mouvement declenché 
par elle seule a été efficace. ?n effet, 
les coupures de courant ont eté nom­
breuses et la baisse de pression du 
aaz importante, notamment_ dans là 
~égion parisie:ine (ma}gré l'mterven­
t ion de la pollce au reservoir souter-
r ain de Beynes). . 

Dans de nombreuses villes, en pré­
vision des coupures de courant et des 
débrayages lancés ~r les syndicats, 
les patrons de la metallurgie avaient 
donné congé à leur personnel le 
18 mars, la récupération de!'ant s'ef­
fectuer le samedi suivant. Neanmoins, 
là où les arrêts de travail ont été ef­
fectifs, ils ont été bien suivis. n en 
a été de même da ns les industries 
chimiques. 

II s'agissait , pour la C.G.T., qui fut 
à l'origine du mouvement, de relancer 
l'action revendicative qui avait falbll 
ces derniers mois dans le secteur pri­
vé. B'ien que des contacts aient été 
pris tardivement avec les autres orga­
nisations, les fédérations C.F.T.C. de 
la métallmgie et des industr ies chl­
miq ues avaient décidé d e participer à 
une action qui, quelles que soient ses 
origines, leur semblait êt re dans Ja 
logique de celle préconisée depuis 
l'année dernière par leur centrale. Il 
n 'en ·fu t pas cle m ême dans le bâti­
ment et le textile où la réussite d'un 
t el m ou vement était, il est vrai, plus 
difficile. 
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Le succès de la journ-ée du 18 mars 
n'a donc pas été complet ; en raison 
des divergences syndicales, Il a été 
inégal selon les secteurs. Il devrait 
constituer, cependant, un sérieux 
avertissement pour le pouvoir. -

(2J'f}//f.!ru) h?l ; ~G1] ': 
~ iJ ~~~ ~l~\i~ i ~. 

~~~ 
P 

OUR la première fois depuis 
longtemps, la totalité des syndi­
cats représentant l'ensemble de 

to1tl le personn el de la R.T.F. s'ét-ait 
retrouvé dans un org-anisme cle cir­
constance : l'Intersyndicale des per­
sonnels. 

Nous avons amplement informé nos 
lecteurs des buts que s'était assignés 
l'Intersynclicale et nous nous étions 
félicités de cette unité d'action -
pour nous indis pensable à la réussite 
- et aussi de la clarté des revendi­
cations acceptées par tous les travail­
leurs de l'éœblissement : rappelons 
qu'il ne s'agissait pas seulement de 
revendications salariales ou contrac­
tuelles, mais aussi de la défense des 
principes sacrés de la liberté ouvrière 
et du droit à l'information objective, 
ces deux derniers points rejoignant 
les préoccupations de l'ensemble des 
travailleurs du secteur public et de 
l'opinJon publique -tout entiè<re. 

BULLETIN D'ADHESION 
Non1 ..............•..• 
Pré110111. •••••••••••••••• 

Adresse ............... . ........................ ................. .. ..... 
déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste Li1r1ifié et de­
mande à être mis en couh1d 
avec la section la plus proche. 

(Bulleti11 ci retourner au siège 
du P.S.U., 81, me Mculemoi­
!.elle, Paris (15"). · 

dtffl 
Service public, la R.T.F. dev<üt se 

trou ver aux côtés d e toutes les orga­
n isations syndicales de ce secteur 
dans la grève générale ordonnée par 
les centrales syndicales, de même q,ue 
les orgaiüsations confé<lérales du sec­
teur public et nationalisé se doivent 
de soutenir l'action des t ravailleurs 
de la R.T.F. con tre la mauvaise vo­
lonté et l'a rbitraire gouvernemen­
taux. 

Mais pour qu'un tel mouvement 
réussisse, il faut que soit éliminé tout 
•risque de rupture. Une seule faille 
compromet l'ensemble. 

Hélas ! cela s'es t produit au cours 
de la récente grève du 18 mars. Le 
S.U.T. (Syndicat Unifié des Technl­
ciens) , qui groupe aussi des adminis­
tratifs - a rompu, la veille du mou­
vement, les engagements contractuels 
pris à l'unanimité par l'Intersyndl­
cale. Les raisons invoq1uées sont sans 
valeur réelle, et ce n'es t certes pas 
le recours au Conseil d'Etat contre 
une circulaire Peyrefitte ni la déci­
sion de la Direction générale de re­
porter les conseils de discipline qui 
changeront quoi que ce soit à la vo­
lonté poliUq,ue du gouvernement 
d'user de la R.T.F. sans aucune con­
trainte. 

Certes, on ne peut rest er Indiffé­
rent devant les sanctions - déjà pri­
ses - dont sont menacés les travail­
leurs qui veulent défendre loyalement 
leurs droits. Mais il n'y a pas d 'ac­
tion syndi.cale, en régime capitaliste 
et autoritaire (fût-il ,d'apparence li­
bérale), sans risques. Pour pailler 
ceux-ci, il n'y a que la solidarité ou­
vrière et la volonté . de combat. 

En brisant-.le Iront de la résistance, 
la Fédération Syndicale Un If I é e 
<S.U.T.-S.U.A.-S.U.P.A.) a tristement 
confirmé les doutes que nous avons 
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toujours formulés sur la valeur des 
syn~cats qui, souvent créés avec l'as . 
sentiment heureux des dirigea nts 
(p!ltrons ou représentants de l'E tat) 
creent un maillon fêlé dans la chaine' 
<les syndicats confédérés. 
, S_c~mcieuse a v a n t t ou t de leurs 
egois~es. reyendica ti[!ns catégorielles, 
1~ Fed~rat10n Syncl!cale Unifiée n'a 
d_u S?!1 importance qu'à la place par­
ticuher~ des « techniciens » dans 
1 orgamsme de la R.T.F . P lacés aux 
postes_ de c_omn:i,ande. techniques, on 
J?D~vait cr01re JUSqu'a présent qu 'lls 
eta1ent pratu1

1
uement les maîtres des 

an~ennes \et i sen ont largement pro­
~ité). M,a1s _l_e régime. gaulliste, fu -
1 leu=:: d a~on e1~fante un rejeton 
a~ss1 peu reconnaissant, a trouvé tout 
recemment le_ moyen de se passer du 
c?eva_l de Troie qu'11 pensait avoir in­
troduit dans le mouvement synd· 1 de la R.T.F. 1ca 

Désormais, la preuve est faite qt 
le gouvernement peu t faire émett 1.e 
directement images et paroles le 
tenir compte d'un ordre de Sf1ns 
Avec des domestiques et de la irrve. 
tout est possible ... même aux déo ice, 
de la <1ualité ! ' pens 

Ceci expliqu-erait, vraisemblabl 
m_ent, les raisons profondes des « ·s e­
dicats malson» de se désoli'd 1Yn-
d l' 'té d' ·ar ser e uni syn 1cale pour retro . 
dou~euses faveurs du Pouvoir uve1 les 

Des lors, la tact ique de la lutt-e 
dl,cale devra s'adapter à . syn­
ét(il. t de fait. L'union devraceèt nouvel 
c,ore resserrée entre les syndic {se en-
1 app_ar~enance à l'une des a . clont 
confederatlons prouve que / 1a{1des 
pour le mieux-êt re n •exclut P~ J. u~te 
cherche d'un Idéal qui puisse a le­
aux travailleurs la dignité lSSurer 
condition. e leur. 

Bertrand Renaudot. 

1 = = ê 

Et maintenant, que faire ? 
Mais le pouvoir perçoit-il c es cla­

meur~. qui m on tent de la population 
~alanee ? Les apprécie-t - il à leur 
Ju~t~ valeur? A ce sujet,. beaucoup de 
grev1stes du 18 mars sont eux-mêmes 
~cepti9t:es. Le manque d 'en thousiasme 
eta1t 1:v1dent dans les corporations où 
l_es, gr!:ves de vingt-quatre 11eures ont 
ete frequen tes et ont laissé le sentl­
~e1:it de leur inefficacité ; cela est 
v1 a1, notamment, pour les cheminots 
et les enseignants. 

A no~er aussi à la R.T.F., a u mo­
ment ou le pouvoir menace les syndi­
cats, la ruptu r~ ~l.u front commun par 
le Sy1~d_k ~t ,un1f1e d es t echniciens qui 
a en traine 1 a n n ulation de la grève du 
18 D,lars. 
. Nous l'avi~ns déjà remarqué à la 

fin d e l'an~ee dernière. Les ·syndicats 
rmt aux Prises avec un problème tac­
ique r edout able. Ou bien se coutenter 
~~- _mouvements limités dont l'efflca-
1té es~ dou~euse (même s'lls sont plus 

ou moms genéralii.sés) ou lancer dans 
8fis st;cteurs favorables, des grèves 

mtitees que le gouvernement actuel 
peu ten ter _de briser, à tout le moins 
~~ la l~ser pourrir. Le prt'cédent des 
· nems, pour encourageant qu'il soit 
a ,cet éga rd, ne J>lalde p,as de façon 
fae~~ve Pour la seconde tact-lque. A 
sans tâo~~ 18t mars, les syndicats vont 
jus u' e emporiser quelque peu 
l'ab1e~~ f;0 ment peut-être, où en 
vernem ouverture du côté du gou• 
temen en t , la montée du méconten-
velles tJ~~~~~tra d'engager de nou-
scxi~ls, répétons-le, aÛ-delà des épi­
les pa;~~;e~dicatifs, les syndicats et 
sécler un e ~a1._1che devraient pœ• 
tre d'ac e strateg1e commune, se met­
tlbie d/~~~ sr{ une politique suscep­
actuel C' . e re en ca use le régime 
forcé ·de 1s\ ce oue le P.S.U. s'est et• 
sant larg a re comprendre en dlffu .. 
s ienne à ef,1ent dans la région pari• 
tt-act 'u.1 occasion du 18 mars, un 
aux giévl~~Prlmait le soutien du part! 
à se solida/s, appelait la population 
la né-ces«ttJser ;~ee eux et souUpudl 
nomlque ~ •t c un contre-plan --= 
tique d'e1~s/ocbllal àqui oppose une po11 .. 

m e celle du régime »>t 
Maurice Comb••• 
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Le voyage au Mexique et le nouveau 

grand dessein 
M EME_ s~ ron fait la part de la 

curiosité des badauds, de l'em­
. press~ment à profiter d'un jour 

~upplementa1re de congé en assistant 
a un spectacle gratuit, de la capacité 
d'e_ncadrement dont dispose le tout­
pmssant parti a u pouvoir, 11 est in­
conte~table que de Gaulle a reçu un 
accueil chaleureux au Mexique. 

Comment s'en étonner ? Il en sera 
probablement de même, sauf imprévu, 
pendant la longue tournée de l'au­
't?mne à t ravers plusieurs pays de 
l Amé rique du Sud. Manifestement, 
pour tou tes les populations de ces 
E_tats, quelquefois aussi pour leurs dl­
r1geants, de Gaulle prend figure de 
« neutraliste l> qui vient parler de 
la nécessité d'aider les pays en voie 
de développement. Plus encore : chef 
d'un pays membre du pacte de 
l'Atlantique,. il s·est comporté, depuis 
quelques mois plus nettement encore 
qu'aupa ravant, comme s'il voul-ait 
s 'empresser de saisir toutes les occa­
sions d'être désagréable aux Etats­
Unis et de prendre ses distances à 
leur égard. La cr iti(!iue de leur poli-

Un ccmmMniqué 
du M.lll.A.P. 

tique au Vietnam et dans l'ensemble 
du Sud-Est asiatique, ainsi que la 
reconna issance de la Chine commu­
niste ont précédé de peu le voyage 
au Mexique. Or Il est bien connu 
qu'un fort courant antiaméricain, 
constamment entretenu, d'ailleurs, 
par les maladresses politiques du Dé­
partement d 'Etat et surtout par les 
exigences des puissantes forces du 
capitalisme américain, n 'a cessé de se 
développer dans les populations de 
l'Amérique latine. Comme la propa­
gande ne manque pas, alnsl que dans 
le domaine de la politique intérieure, 
de r appeler les i,ouvenirs de la guerre 
et de lâ résistance, de ~ulle appa­
rait comme un champion de l'indé­
pendance nationale. 

Il est évident que le nouveau 
« grand dessein " de de Gaulle est 
d 'exploiter à fond ce rôle et de faire 
jouer des sentiments nationalistes 
très vifs dans les pays en vole de 
développement autant que du ~hème 
de l'assistance économique. Il es t 
p-arvenu à cette conception après 
l'échec d'autres « grands desseins> : 
11 n 'a pas réussi à conquérir â. l'in­
térieur de l'O.T.A.N. la place qu'il a 
revendiquée dès son arrivée au pou­
voir; il n 'a pas davantage réussi à 
s'imposer comme « guide » de l'Eu­
rope des Six ; la <1: force de frappe > 

D · t nationale n'est guère parvenue, jus-es 1ournaux français on fait état, qu'ici, à impressiomier le monde, et ces jours derniers, d'une broch ure de 
propagande antireligieuse mibliée à le refus de signer le traité de Moscou 

n 'a pas accru, c'est le moins qu'on Kiev ( 1), dont certains passages et puisse dire, le prestige de la France. 
caricatures, par leur contenu diffama- Alors de Gaulle tente de trouver une 
toire et blessant pour les juifs, don- nouvelle voie pour la politique de 
nen t à cet onvrage un caract &re gros- grandeur. . 
sièrement antisémite. Le nouveau dessein n'est pas de-

CeU e information a provoqué une pourvu de séduction. Gageons que le 
€motion compréh en sible, d'autant gaullisme l'e;,...-ploitera dans sa propa-
vlus grancle qu'il est notoirement gande en direction de la gauche fr"an-
connu qu'en Union Soviétique, la caise, comme il a expioité la décolo-
Constitution et l a loi interdisent les Ïiisation de l'Afrique et l'indépen-
atteintes à l'honneur et à la dignité dance de l'Algérie (après quatre ans 
de tout groupe national ou ethnique. de refus, de ~âtonnements, de vains 

L e M ouvem ent contre le racisme, sacrifices) . 
l'ant isémiti$,ne et pour la paix <M .R . - Mais que restera-t-il, finalement, 
A.P.) partage celle émotion et s'est - aprês les acclamations des foules et 
adressé aux organismes soviétiques les échanges de toast,5 et de mes-
comJ)ét enls pou.r obtenir Lous éclair- sages chaleureux ? 

cissements. Cela revient à poser la question de 
Le M.R.A.P. entend réaffirmer qu'il savoir de quels moyens politiques et 

conclamne 5ans r éserve toute attitude économiques peut disposer la France 
tendant à jeter le discréd it sur quel - pour mener une politique si auda-
que communautè h umaine que ce soit. cieuse et, dans son principe, sédui-

Il souligne que l'affronteme11t des sante. 
idées philowph iques ou politiques se Il y a de bonnes raisons pour crain-
détourne de son objet dès l'instan t dre que la plus grande part des suc-
où ne son t plus respect ées l es i:aleurs cès de Gaulle se borne à une exploi-
attachées à l a personne humaine, où tation éphémère de sentiments natio-
Z'on r ecour t a11 dénigrem ent systéma- na listes, mais q,u 'ensuite les ac Les ne 
tique et mi.-i: généralisations abusives. puissent soutenir la conception. De 

_ Gaulle se conduit un peu, à l'égard 
(1) L e clocumeat distribué 1\ Paris est 

une brochure en offset menUonnant en 
:inglnis c1u'JJ s 'agi t d e la reprocl uctlon d e 
1 ·origl n nl. 

des peuples des pays qu'il visite, 
comme il l'a f:lit en 1958 avec les 

_ Français d'Algérie. Il fait acclamer 

§ ® fil"-1 Il 9 il fil fil 'I;I, llil 
:fn·annc@ .. aNg·é1•nenDn11e 
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de De Gaulle 
un « Je vous ai compris >. Mals 
après? 

mlères, qui sont pour l'instant la prin­
cipale ressource des pays en vole de 
développement . . C • e s t évidemment 
dans le cadre de l'O.N.U. et de ses 
organismes spécialisés q,ue cet effort 
peut être entrepris. 

L'exemple de l'Iran est slgnl!ica: 
tif. Là aussi, de Gaulle a souleve 
l'enthousiasme. Mals, depuis le V(!Ya­
ge d'il y a quelques mols, les r~lations 
se sont quelque peu refrol~11es,_ car 
les Iraniens trouvent la reallte du 
concours français nettement en-deçà 
des espérances ou des prome3:5es. Sur 
un plan différent, les _suggest10i1s su_r 
la neutralisa tion clu Vietnam nappa­
raissent plus aujourd'hui, dev3.-nt le 
silence de Pékin et de Hanoi. que 
comme des propos en l'air. 

Quant au problème de l'~ssistan~e 
économique aux pays en voie de de­
veloppement, sa solution_ e~céde les 
moyens d'un seul pays, fut-11_ le plus 
riche du monde actuel. Meme les 
Et,ats-Unls, avec toute leur puissance 
et à supposer qu'ils ne commet~ent 
aucune faute poli~ique, ne pou~ra1ent 
seuls en venir â. bout . Pour accom­
plir des pro!ZTès décisifs en ce do­
maine c'est une ac:Jon internationale 
qui est nècessaire, à la fois parce 
qu'il faut des ressources immens~s 
et parce que, surtout, 11 faut proc~­
der à une réorganisation concentree 
du commerce internat"iona\,. notam­
ment du m-arché des mat1eres pre-

Est-ce dans cette voie que de Gaulle 
veut s 'enaa0 er? C'est bien douteux, 
si l'on so';ig'è au mépris qu'U a s~u­
vent exprimé pour l'organl.aatlon m­
-ternationale. Dans le domaine de le. 
politique extérieure, malgré l'appa­
rente hardiesse de certains de ses 
propos 11 est demeuré fort traditio­
naliste'. Il en est resté à la conception 
des accords bilatéraux d'Etat à Etat 
et au jeu d'équlllbre entre grandes 
pui.s.s-ances, une sor te de libre concur­
rence politique à l'échelle des rela­
tions internationales. 

C'est bien pourquoi l'antlamérlca­
nisme de de Gaulle , l'apparente har­
diesse de sa politique à l'égard du 
« tiers-monde ~ ne peuvent faire il­
lusion â. la gauche. Et non pas seu­
lement parce que cette politique rls:­
q,ue de n 'ê tre que verbale, mals aussi 
et surtout parce 1ue son objectif est 
de réintroduire la France dans les 
rivalités d'influence, non de dépas­
ser celles-ci. 

Robert Verdier. . 

« r R , s u N E moins chers que d'occasion 
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vous orFRE quelques exemplaires neUfs 
de mugniliques ouvrages presque épuisés 
~~~i avec faculté de retour 

. ",· \,.'._rt;;~~1 :p AND RAMA DE LA· DANSE 
· · , 'J~>,·,.::.i[: par se·rg·e Lido Préface de Jean Cocteau . '\ ç. ;(';(,_;;.-, t . 

'
1 

· ' • · :Jamais n'a été élevé à la glaire du Ballet un manum2nf aussi ridie' 
que cc Panorama de la Danse qui réunit en 2 volumes 24 X 31 reliés 
pleine !aile les numéros rarissimes d'une_ somptueu!e reyuo e( donne, 
sur 848 pages, 767 pages (1) de magnifiques photos en noir et en 
cou'eurs, où la grace aérienne des corps !ans d~fauls compose dB 
rmissantes crchitectur~. Une dorumentaliOO uniq118 sur le Ballet 
.contemporain et un ~plendide livre. d'art. 
les 2 vol. reliés 84 Fau lieu do 1_56 f 

HISTOIRE DE LA MAGISTRATURE 
-par Marcel Rousselet 

Premier P,~~kfctll rfe fa Cour d','ppcl dt Parlt. 

Les instilulions, les usages, les_ é~énel)i~ls et 1~ grondes flgu!és 
qui ont jalonné mme ans de vie 1ud1omre françarse, présentt!s en 
2 magnifiques volumes 22 x 28 1/2 (plus de 1 000 pages· 232 docu­
·ments en noir . 8 pages couleurs) - Un ouvra~e de fond pour toutes 
les bibliolhèques. _ 

· Les 2 volumes brocMs 48-F ou lieu de 175 F (rarlis) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
l.D Chine (ommunislo, co my;lérieux p~ aux 600.000.000 da visages; 
paso à la plupart d'enlic nous, une i~quiélanlo !nigmei Y~ l!llfln un 

•livre qui soulôva lo voile et nous en re~llruo (g1ûce u do s~,en_d1des photos 
prises sur lo vif et des textes i!blou1s1onts) un. J)'lrtroil Y;lll~I, dlrecl, 
fa milier. Un passionnant document qui est a\15s1 : un vé:,rulile album 
d'art (142 documents· en noir, 9 pages en coulauB), CDU'llr!Ul8 laquda 
rigide en coulcu1s. 
19,50 Fau fieu da 40 f 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU XVII' SIECLE 
par E. Huttinger· 

Un somprueux o11:1um drart qui wos llllM8 a _....,_ ~ 
du .. siicls d'or .. da la peintura~ thdlel-d'-•~ 
silll ·suim. n ·docunltnts III DOlf - 24 ..-. • cllllMs: -:-
173 pog1s formol 22x30 sous couvO!lure rigide .er la~~ CMUISo 
29 f m, lima. 46-~ 
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,:ini les façades lépreuses et les bâtisses vétustes. Voici l'hôpital mutualiste. 

LE rembourscmcnl ùes honoraires 
médicn ux csl aussi vieux que la 
Sécurité sociale, m a is le problème 

posé a toujours été d'obtenir un rembour­
sement effeclif ù 80 p. 100. Il faut recon­
naitre que les m édecins 0111 généralement 
eu tendance, cl ev:1111 ce qu'il s considéraienl 
connne un a ccroissemenl des r essources, à 
augmenter Jeurs laril's en prop.orlioil. Il 
follail donc tarifer les h onornires m édi­
caux. JI fa ul cons la lcr que, ma lgré quel­
ques réactions démagogiques d' une partie 
des responsables des différents organis­
m es de défense des m édecins, le gouver­
n emenl du général de G:1111lc a obtenu as­
sez vile un résu llal que ~J. Gazier, minis­
lrc socia li slc qui cùl 111:inifeslé plus de 
compréh en sion, n 'aurait pas eu :rnssi ra­
pidement si l'on en j uge pas les p remières 

· r éaclions que son projcl, repris pnr ùc 
Gaulle, avnil s uscitées. 
· Âclucll c111cnl, des médecins con linucnt 

à; ·se ballrc ])0111' J) Cl'lllCllrc :'1 tl cs prnli­
cièns non Lilrés, 111 a is nnnlis cl qui 01Jl pu 
siinslal ler dans les qua rli crs des « pa­
ti-01Ïs l> , c'esL-:'1-clirc les xv1-, XVII' et 
Vi l l' arron'dissc111cnls, de demander tics 
h on·orai rcs qui sonl en fonction d e leurs 
loyci-s plu~ que de lem s capacités. 

• 1 • • • 

Celle pratique nous a111èn c ù parler d e 
ce que cci· tains médecins appellenl l'en­
tente directe en matière d 'honoraires, ce 
quî' csl un ,eup hémisme, le malade deman­
d e ~ combien l> cl il paye cc <Jui lui a élé 
de ni:mdé. · 

: Ë.11 réalil.é, le problème csl celui des ho­
nor:lircs plafond, cl il s'agit de snvoir si 
lq 1nédecin peul s'estimer sa lisfoi l des 
prix <Jui oi:il é té fix és. 

•li nous faul ü ce s uje l citer une histoire 
phsonuellc. 

: Un plolllbicr csl venu dcrnièrcmcnl ré­
p~rcr m on chan ffc-cau. 11 csl r esté dix nii­
nulcs el u1'a é lah li une faclurc de ln ma­
nière suivante : « Déplacclllf lll : 15 F ; 
main-d'œ u vre : G F ; Io la! : 21 F . :> 

Le médecin qui est venu ln scmninc sui­
va nte de pl us lo in cl csl resté vingt 111im1-
tes m'a dem a ndé ... 18 F ! S::rns commen­
taires. 

Devant le décre t rl11 12 m ni 1960, les or­
ganismes 111édi c:111x ont réngi, le « Conseil. 
de l'Orclre l) a pris parti pour condamner 
Ie's conditions d 'o'clroi de ln « notoriété i> , 

en ·particulier, cl ywur co1Hla mner la mé­
clcci.nc de groupe donl nous pnrlcrons 
plus loïn. 

Les deux couranls les 11lus représenta­
tifs du synd ic:1lis111c médical so!l l la «Con­
fédération des médecin s français :> C.S. 
F.M., qui csl convenlionnée nvec des ré­
serves, mais qui recommande la discns­
sio11 pour éviter les dérisions unilatérales, 
d l'· c Union syndicale des médecins de 
France =>, qui est an ticonven!!~nnisle et 
dont vous comprendrei.'Je to1Ï par les ex-
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trai ts suivan ts du numéro de décembre 
19G3 <,le son bulletin, « On ne peul pns lé­
giférer sur la m édecine si l'on n ':i pas été 
mêlé au m ét ier de médecin el a ux problè­
m es (Ju'il doit résoudre l>, ce qui signifie 
~uc l'on ne peul légiférer sur les métiers 
d'enseignant ou de plombier s i l'on n'a 
pas été m êlé, . etc. « Lorsque, dnns un 
m :itch 'de football (en llalie), Je public 
esl il court d ' injures contre l'arbitre, il lâ­
ch e : « Va donc, médecin de cnisse ! :;, 

Enfin, celle publication veut nous prou­
ver que les médecins conventionnés sont 
tous obligés de faire de 80 à 100 visiles 
pnr jour, cl, en conséquen ce, de voir 20 
ma lades à l'heu re. 

Q nnl rc-Yingl-lrois pour cent des m éde­
c ins fr:inça is sont louchés par celle :.ccu­
sn lion, puisque conven tionnés. 

Te rminons pnr cel ex trait de la m ême 
l'cvuc « Ln médecine humnine e t so-
ciale l) : « On sai t nussi que les médecins 
:inglais de qualité émigrcnl pour un Liers 
, ,e rs les U.S.A ., l'Australie, le Cnnncln, 
l 'A frique du Sud. Les vides ainsi causés 
dnns les h ôpitaux sonl comblés pnr des 
médecins étrangers, Hindous, Pnkisla­
nnis, c lc. C'est à eùx qu'est confiée la chi­
rurgie d'urgence dans l'ensemble du pays 
(54 p. 100 en 1960). Ainsi, nos :imis a n­
glais en sonl H1 nprès dix ans cl 'npplica­
lion d'un service de Sa nté na tiona l. :> 

Cc dernier extrnil fl e ure le racisme 
n'insistons pas, mais disons que ces rela r~ 
:Jnlnires à qui Lous les arguments sont bons 
porlcnl 1111 grand tort à la cnuse des mé­
decins, qui est bonne cl digne d'un meil­
leur sorl. 

Après hnil années d'é tudes, l'oblcnlion 
de vingl-qunlre inscriptions pnr réussite 
nu x examens de fin d'année cl souvent 
s 11pplé111cnlairc111cnl la préparation d'un 
ou de plusieurs concours hospitaliers 011 
d'_un cxar 11 c!1 c~c spéciaps lc, le méd<>cin peul 
s'm s lal.lc(· ou 11 veut, cc qui signifie son-
vcn l ou JI peul. • 

_Son •:cvcnu inoyen en 19G2 est de qua Ire 
m ille cmq cents frnncs. · 

11 f:11!l déduire de cc chiffre des frais 
profess1om~cls élevés, mais m oins qu'il csl 
soi,vcnt pretcndu. 

Une. des re\'endicalio11s majeures · des 
m ?dcc1ns convenl!onnés r ési,lc dans Je 
f:i1l que lc_urs sn)all'(?S étant connus pom· 
~~ p. 1_00, ils voutlr~•.cnl bénéficier du ré­
gime fiscal dn salarie, celle pr<ilcntion esl 
loul i1 fait légitime. 

_Les co1~ditions de lravail des 111Mcci 
laissent revcur. L':1clivilé médicale coi~~ 
m cnc~ f:énéralemenl vers neuf h e ures par .. 
ll)le v1s1te, elle se termine aux environs d 
vmgt heures. e 

La _moyenne des actes médicaux hebdo­
~a~aires est de 60 consultations el de 40 
v1s1lcs. 

Environ 80 p. 100 des m édecins sont dé- . 

MÉ 
ET 
• IA SITUATION 

rangés 5 fois par mois enlre 22 heures et 
7 heures. • . • . 

Les appels dominicaux sont supcneurs 
à six fois par mois. . . : • . · . • 

Treize pour cent des m edccms ne grcé­
n enl pas de .vacances, dont, la . !-lr e 
moyenne est pour les autres d_ un mois. 

Cel esclavage permanent, qm est _appelé 
professio n libérale, m érite un certain res-
pect. . l . 

Les omniprnlicicns voudra1c~ voir re: 
valoriser l'acle clé : la consultal1on, .c~ 9u1 
amènerait nulom aliqucm enl la rev1s1on 
des valeurs des actes de la nomcn<:l~ture. 
Cette nomcnclalure esl ~01;1".cnt ,cr1hquée, 
:'t juste r a ison, cl il_ t.>sl d1f~1c1lc cl admettre 
qu'un Ja\'agc d'oreilles s~)ll da":m~tag~ ré­
munéré 1u' 11ne consullat1on qm 1mph9ue 
une recherche, l't'.·lnbliss~ment d'un diag­
nostic e t d'une Lhérapeul1que. 

Toul ceci n e condamne pas les conven­
lions, e l il faut que les m édecins se rendent 
compte q u 'un sys tème ne vaut que par la 
valeur de ceu x qui l'appliquent d'u.ne part 
el que, d'autre part, seule Jeur .u!11té leur 
perm ettra d'améliorer_ leur pos1hon dans 
un m onde qui évol ue vile. 

La médecine mutualiste 
I~'I mutuelle n'est à la base qu'Ùn sy~ 

tèm e cl'irnlo-assurance sans but lucratif. 
Au premier de ses stades, la mutuelle se 

conlenlè d'obtenir à ses adhérents de 
ri1eillcurs remboursemen ts et, aclueJJe­
ment, s uivant en cela les directives qui lui 
sont données, elle se tourne de préfére~ce 
, ·c'rs les m édecins çonœntionnés. . . ·. 

Au deuxièm e s tade, la mutuelle passe 
des accords a me des médecins don! elle se 
p orlc garante dans le but d'a ssurer à ses 
col.isanls une m éd ecine de qualité. 

Au troisièm e de ses stades la mulue]]e 
devient cr éatrice de ses œuvres sociales. 

P ossédan t ses œunes sociales, la mu­
Lucile pose le problème du m édecin tra­
vail la nl à plein Lemps ou à lemps partiel 
en !:ml que sala rié. Le but de la mutuelle 
est toujours de promouvoir une m édecine 
d e haute qualité. Actuellement, cet impé­
ratif est facile à satisfaire par la possibi­
lilé d e choix, en effet , les médecins sont 
J10111bre ux qni d ésirent bénéficier des 
avnnlages de la Sécuri té sociale pour leur 
famille e l des possibili tés d'obtenir une 
r elrait.c co1we nuble. 

Ces m édecins sont payés à la vacation 
P? nr éviter la multiplication des actes mé­
ù1canx el la lcnlation de faire revenir le 
malade. · 
. L~ m_édecin ne recherchant pas la mul­

llphcalJon des actes, il est possiple à ]a 
mutuelle de prendre en charae e n tout ou 
pnrti~ 1~ ticket m odérateur, Îe malade lu 
ne re~hse qu'un gain relati,·emenl faible 
cl. qm ne l' incite pas à fréquenter davan• 
lagc son médecin. La prnliquc ùu c tier 
P?y:ml :» , systC:•111e clans lequel Je malad 
n a p~s d'argent i1 donner, présente quel 
qucs 111convénie nls dont le moindre n'e 
pa~ que le m alade oublie facilement l 
C~)U.l de la 111alaclie, ce coût augmente co 
sulcrnhlemnt et en fonction des servie 
rendus, des r ésullal s obtenus et des r 
bour~cm enls qui ntlcignent souvent 96 
l _OO,_ il est _fata l que le plafond de la e 
h salJo n soit r clc\'é. 

On 
1 
!e voil , la m~decinc mutualiste e 

c_omp ,em entairc de la médecine conve 
llo111we. 

Les cabinets de groupe 
Pour do • 

1, nnei· a leurs malades des ~a 1es d e (Jti · 1·1; , . • . . ·• 1 c cq111valenlcs les mé e on! ·t'l"ee d e . • 
J .s « cabmels de groupe , 
~e « <"ll' li • • 1. • 1111c· < c grou1le > est une as cia ion de n : 1 . . • 

quelle ., . 1~1 ccms 0111111pralic1ens à 
1 
.. 1. 1 

s adJoigncnl quclc1ucfois des 
c a 1s es cl • d' 
hahiluclie. tr•.~ . isposc c~'inst.al_lationa 
~Ju c . 1 b c lez_. les ommprahc1ens, (f 
clc. ec;'l ?ratoire. d'annlyses, radiol 
tem s , ~nslnllahons font gagnff 
maJ~d/sreccl,1eu,x lanl a ux. . médecins qu 

• ' au re n<>rt 11 t ..,.. en conunu I d .,.. , ~ es son a.,.. 
n, e • e cc fall, plus facU 



CINE CONVENTIONNÉE 
DECINE MUTUALISTE 

ARMANH DE-S HOPITAUX . DEMANDE DIS· CRiDIU 3 ·fOIS .PlUS IMPORTANTS 
• 1 j : Concll!lsions 

et perspectives· d'avenir. 
Les conventions qui ne sont avec be· _ 

c!oup ùe r elard que l 'achèYemehl c1/~1
. 

'mise en, place de . )a S~curilé sociale 11~ 

sont tJU une ~rem1~rc clape vers une fné­
decine accessib le a to us. 

L'~ccroisscmcnl tic . la consommation 
métl1_ca_le, consom ma l1on de civilisa tio n, 
est rncluclaolc. Celle consommalion de­
mande _1)11 110111l_,rc c(e_ médecins accrn el 
une mc11lcurc rcp:1rl1l1011. 

L::i profession médicn le évo lue, les nou­
veaux · mod~s- de cli_agnoslic el de lraile­
mcnl sont 111acccss1hles au médecin le 
-développement de la médecine prévc;ilivc 
bouleverse le sens des préoccupati on s 
médica les. 

Différentes ca tégories de França is son t 
sous-soignés, cc sont : les vieilhlrcls, les 
ouvriers agricoles, les familles nombreu­
ses à bas salaire, les personnes non pro­
tégées. 

La lulle contre le cancer, les maladies 
mentales el l'alcoolisme e·st insuffisanle. 

En 111:1lièr e de santé, Ioule économie va 
:1 l'encon tre de l'économie générale. 

Le plan, bien qu'en net prog rès p:1r 
rapport · i1 l'ancie n, esl très insuffisan t 
par r:ipport aux besoins. La situa tion 
:11nrm·anle · des hôpitaux d emande ·· des 
frfüli ls lrois fois p lus importants, ln 
jo1irnée d 'hôpita l en chirurgie coùle ·phis 
dé 120 F cl, · ù ce prix, les malndes sont 
couchés dans les couloirs . 

La médecine mutualis te vient de mar­
quer un point avec la conslruclion <111 
mngnifique centre médico-chirurgical de 
Ja· p or te de Choisy. 

Mesures immédiates 
Trois hesoins demanden t ü ê tre sa ti s­

faits en prioril é : 
1) L:rnrnltiplicnlion de l'association 

médicale sous tout es ses formes, a, ,cc 
dans un premi er temps 1:1 cons tilulion cle 

· cabi!1ets de- groupe, de centres de di;,,g­
nosl1c, ùe centres :de soins dans les grands 
~.nsembles, el de centres de soins ruraux 
a l'échelle du canton et du district. Celle 
implantation amènera nalurellcmenl la 
créat ion de maisons médica les dans ces 
mêllles limites; ·· . 

2 ) L'élahlissemenl de liens solides ent re 
les !11 rdecins prnlièiens el les hospilaliers, 
t ouJours dans les mè111es limites (cnnlon 
et clislricl). Acl ue llemenl, les ho.spi la I iers 
01~1. dans la majorité des cas plul ol l':1111-
bI110n de troll\·cr une erreur de dia•111osl ic 
q ue de fnire un conl rùle dans le scn"s indi­
qué pnr le médecin praticien ; 

3~ La coordinnlion des moyens de pro­
lecl1011 de san té el l'inforn1:1 li on du mala­
de sur les possibilités qui lu i sonl offer­
tes. 

Comment préparer la médecine 
de demain 

_ 11 fau t avanl 10111 mettre l'organisa tion 
sanilaire en é lal de répondre il une clemnn­
cle ncérue. Une médecine graluile peul être 
une_ 111:111vaise médecine si elle esl rnpide 
el superficielle ; or elle a ces cieux 
défnuts lanl que les médecins ne sont pas 
en nombre suffi sa nt e l. bien équipés. Il faut 
donc une po litique d'expans ion snnilnire 
de grnnde ampleur. L'instauration 'd'une 
médecine gral uile; sans la prépar:lliém des 
hommes el cle leur équipemenl ne 'se"rail 
qu' une mys tifi ca tio n de plus. 

Celle politique débouche sm· l:l crénlion 
d'un ser vice social de santé, d'ores el dé'.i:1 
ùes pla ns sonl · ~1 l'é lude. Il convienf ·c1e 
soul igner quelqties poinls ~sscnliels ' p'Ôu~ 
l'inlérêl du 1'na l:1de el du médecin'. 

Le mode de rémunération du r11éùecin 
importe peu à pnrlir du molllenl oÎI cet"te 
r émunération lie1ü compte de sn qlialifi­
ca tioJJ cl de ses responsnbililés, tout en lui 
donnnnl des garanties d 'i ndépendnnce 
t echniqu e el professionnelle. · · , 

11 faut r éorganiser el contrôler les ·lnho~ 
nil.oires pharmaceutiques. 

On ne peul avoir confiance dans les ca­
pilaux ·privés qui ont un but spéculatif et 
ùes exigences de rentabilité qui placent 
a ul omaliquement le médecin sous la tu­
telle des intérêts privés. 

11 n'est pas permis de négliger l'intérêt 
que porle l'Etat à la sanlé•, mais on ne 
peul faire confiance à la seule aclion de 
l'Et:il acluel. 
. Il reste qu'entre l'Etat cl les médecins, 
il ex:sle des collcctivilés plus préoccupées 
que l'Etat lui-même de la réalisation rl'unè 
mérlccine de qua lit é. C'est l'intérêl des mé­
decins cl de ces colleclivilés d'unir leurs 
forces po ur mcll re cn place progressive­
m en les slrnclurcs du Servicc social de 
Santé dc clemnin. 

Ce Service social de Sanlé dcYra êt re 
autonome el aYoir une gestion Lriparlile : 
les médecins rcprt'.•senlés par la conférléra­
lion, les assurés sociaux par la F .N.O.S.S. 
el !'Etal pnr les nclminislralions de tulelle1· 

Il sera l'insrnmcnt d'une m édecine ·de 
c111alil é, décommercialisée, scientifique, ou.:. 
, 1erl e à Lous, dont lcs médecins seront Irai-

. lés dignemcnl el les .,mnlaclcs humainé·­
. mcnL 

Pierre Bourgeois, 

~11111111111111111111111111111 111111111111111111111111111111~--===-~ 

Nous devons de précieux rensei­
gnements à la revue « Correspon­
d;,nce municipale » dont Je numéro 
33 nous a été communiqué aimable­
ment par notre ami Roger · Beau­
nez, et dont la r édaction est due au 
Dr Bidegaray. Nous avons trouvé ·le. 
meilleur accueil auprès de certains· 
responsables de sociétés mutualis­
tes, qui, comme les médecins que 
nous avons interwievés, ont pré-

féré garder l'anonymat. ===~=:_ A tous, nos s incères remercie-
ments. 

:f.1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111~ 

· ·· · envie d;y ~ller. mais rend plus supp~tal?le cette éventualité, (P/~010 TiU>-> 
Cette salle- ne donne··~~s bre a ·,:· interphone~ télé~hdne. diHributioii de musique, dxyglH~ · · 

Il faut aiouter _que chaque c am 
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A PROPOS DU TRAVAIL 
A TEMPS· PARTIEL 

U
NE lectrice, Mme N. Schon, de 

Joinville-le-Pont; nous fait part 
de ses réflexions à ce sujet : 

« Je pense en particulier à une ca­
tégorie de femmes pour qui le travail 
à mi-temps pourrait être organisé fa­
·cilement et sans risque de so·us-rétri­
brttion : les enseignantes. 

Assurément, le travail à mi-temps 
permet trait à des mères de famille 
contraintes actuellement d'abandon­
ner provi.solrement l'enseignement, 
de continuer à exercer leur métier. 
Inversemen t, un cer tain nombre 
d'enseigna ntes qui continuent actuel­
lement à assurer· un service complet 
demandera it à • bénéficier du mi­
temps : cet te mes ure ne changerait 
sa-ns doute rien à la crise du person­
nel dans l'enseignemen t. ~ 

Cependan t, d'une façon gén éral e. 
notre correspondante souligne les 
dangers de la formule du travail à 
temps partiel pour les femmes : « En 
résumé, le mi-temps me semble dan­
gereux parce que, fournissant à des 
femmes une solution personnefü: à 
travers une formule séduisant e et fa­
cile à populariser, il peut les détour­
ner de la recherche de solutions col­
lectives sur le plan profession n el et 
social - et surtout parce que Je tra ­
vail à temps partiel serait trop sou­
vent une occasion d'abdiquer, d'ac­
cepter de façon définiti ve une situa­
tion subalterne dans le couple, dans 
la vie de tous les jours. Même si le 
mi- tem ps n 'était pas réservé aux 
femmes (et ce point est en effet im­
por tan tJ il est à craindre que tro 
de mères de famllle ne se précipi 
tent vers. cette solut ion de fac'ilité 
compromettant ainsi pour elles e 
pour les autres les vraies solutions 
Trop de femmes encore n e sont pa 
convai.ncues de leur droit à l'égalité. 

Défense des mufoelles 

Notre camarade V . Battist, de Fer­
r ière-la-Petite (Nord) . nous écri t : 

<. J 'ai été surpris de trouver une 
affirmation discuLable et à mon avis 
étonnante pour des socialistes -
da ns l'article de Maurice Combes 
(<. T. S. , No 183) , à propos de la m u­
tuali t-é. 

M. Combes écriL : 4 Il parait nor­
mal que la Sécurité sociale ( ... ) ne 
procède pas à des remboursements 
sur la base de taux I!cLifs. :, Il y a 
longtemps que les pharmaciens es­
saient, pa r cet argument, de dimi­
nuer l'importance du remboursement 
S.S. sur les médicaroen Ls délivrés p:.u 
les pharmaciens mutualistes. En ef­
fet . ces pharmacies ne réallsant pas 
de profits commerciaux, le prix mar­
qué ne signifie rien pour elles : la 
pharmacie m utualiste a payé un mé­
dicament entre 55 p. 100 et 65 p. 100 
de ce prix et se t rouve remboursée 
de 70 à 90 p. 100 de ce même p1ix. 
(CctLe marge, à Maubeuge par exem­
ple, lui permet de fonctionner sans 
percevoir de coLisations. ) Cela « pa­
r ait :ri peut-êLre a normal, mais il fau­
d rait y r egarder de plus près, car 
alors ce serait sou tenir qu'il est : 

- <. normal " de rembou rser 70 ou 
90 p. 100 sur un médicamen t pour re­
quel le pharmacien détaillan t a per­
çu de 35 à 45 p. 100 de bénéfice ; 

- « anormal » de rembourser de la 
m~me façon la pharmacie mutualiste 
qu~ a pu, par ce moyen, délivrer gra­
tmtemen t les médicamen ts à des sa­
lariés. 

J e ne pense pas que nous ayons à 
nous enfermer dans cette logique 
celle de n otre système économique. ' 

Au contraire, nous d evrions Insis­
ter sur le fait que - da ns son do­
m aine - la pharmacie mutualis te a 
prouv~ que l'on pouvait, pour la mê~ 
m e depense de la Sécurité sociare 
soigner gratuitement les malades ri 
y a, bien sûr, des choses anorma les: 
par exemple la surconsomma tion re 
gasplllage des médicaments. C'est que 
les médecins ordonnent trop de mé­
dicaments, car eux aussi défendent 
leurs intérêts commerciaux. Et une 
étude faite par la SS. à Maubeuge 
a montré que le nombre ·des clients 
est proportionnel à l 'importance des 
ordonnances prescrites par les dl!fé­
rents médeelns dépendant de la cals­
se de Maubeuge.> 

-.. - -- - - - -l Sciences~ • • - - - - - - • 

Les sourds pourront bientôt entendre 
par les dents et par les yeux 

Pourra-t-on, en partan!n1e uC:Sp~: 

C
'EST merveilleux ! Je ne 

suis plus s9urd ! Mainte­
nant, j'entends par les 

lcn ts 1. .• 
Voilà ce que peuvent dire, depuis 

uelquc te111ps, certains sourds ayant 
crvi de cobayes, en Alle111agne de 
'Ouest, pour des expériences extrê­
nemcnt originales. 

Aux diverses méthodes employées 
usqu'ici pour « appareiller » les cas 
le surdité susceptibles d'être traités, 
rois stomatologistes allemands vien-

1ent, en effet, d'en ajouter une nou-
elle. 
Les docteurs Lu cke, Puhari ch cl 

awrence ont fai t constrni re par des 
:,1ectroniciens un minuscule· émetteur­
récepteur d'ondes radio, hui t fois plus 

eti t qu'un dé à coudre. Des é111et­
e11rs-récepte11rs de ce genre sont 
l'ailleurs employés depuis long temps 
déjà en biologie et en médecine, par 
exemple, pour aider à établir des 
iagnostics concernant des troubles 

de l 'estomac. 

n émetteur logé dans une molaire 

Cet appareil est ensuite logé dans 
une molaire appartenant à la mâ­
hoire inférieure el préalablement 
-rcusée avec soin. Si le seuil d 'aucl i ­
i on du sourd est assez bas, on place 
·gale111enl un micro ampli ficateur, soit 
dans la molaire voisine, soit clans une 
autre dent faisant par tie d'un bridge. 

En procédant ainsi, il est possible 
de se servir des nerfs dentaires pour 
transmettre les ondes sonores. 

Pour l ' instant, on n'en est encore 
qu'aux expériences et l'on cherche à 
améliorer au maximum ta llléthode. 

Précisons tou t de suite que tous 
les cas de surdi té ne sont pas j usti ­
ci ables de ce procédé. J\t\ais les pre­
llliércs observations permetten t un 
espoir pou r d'assez nombreux sourds. 

On connaît bien tes « lunet tes pour 
sourds » contenanl un disposi tif à 
transistors. 11 se peu t, 11\aintenanl, que 
les sourds aillent se fa i re so igner. .. 
chez le denti ste ! 

mités ont des prolongements inatten­
dus. Car, avec l'appareil du profes­
seur Djourno, d'autres recherches pas­
sionnantes peuvent être effectuées s~r 
la c: voix » et le langage des an1-
maux. 

En enregistrant, grâ.:e à }ui, les 
manifes tations vocales cles bctes, on 
pourra obtenir - avec les images de 
Ja voix animale - les premiers docu­
ments « objectifs :v sur le langage de 
nos fréres dits ·« inférieurs ». On ne 
confoncl r :i ras des son~ parai~sant 
identiques fi l 'oreille mais possedant 
en réalité des di ffé rences rerceptibles 
par l 'appareil. 

II n'est pas utopique d'envisager, 
désormai s, de dresser un premier in­
ventai re véritablement scientifique du 
tangage des animaux selon leur es­
pèce, comme certains savants ont 
cherché à le faire avec des chimpan­
zés, des chiens, des poissons et des 
oiseaux. 

On pourra peut-être alors, une fois 
cet « inventai re-dictionnaire » établi, 
essaver de se livrer à une œuvre ma­
gnifique et bouleversante pour les 
hommes : le déchiffrement du langage 
des bêtes. 

Des sourds-muets de naissance 
pourront entendre comme nous 

Revenons maintenant aux recher-
ches nouvell es pour faire entendre les 
sourds. Des spécialistes améri ca ins de 
Los Angeles espèrent pouvoir même 
faire entendre à certains sourds-muets 
de naissa nce les sons tels que nous 
les en tendons nous-mêmes. 

Voici le résumé de leurs premières 
expériences. Au tympan d'un sourd, 
ils incorporent une électrode. Puis ils 
rempl issent l 'oreille moyenne avec une 
solution physiologique. T ransmise par 
l 'électrode, l'impulsion sonore est alors 
véhiculée à t ravers le liquide conduc­
teur jusqu'au nerf auditif qui se 
t rouve ainsi stimu lé (pour autant que 
l 'é tat de ce nerf l e permette). 

ériences, mettre au P(!• 
P. d. valable pour appareiller de no"!-
~~e~x sourds ? Les chercheurs améri-
cains te pensent. . , • 

Mais tes causes de surd1te eta~t 
multiples, indiqu~ns. en~or; une fot~ 
qu'il ne saurait s agir la d une pana. 
cée pour tous les sourds. 

Une pipe pour les « mal parlants !> 
De tous les côtés, des savants,_ ap­

p artenant à des disciplines très d1v~r­
ses se consacrent à rendre aux u~­
fin;ies leurs sens perd~•s et leurs _acti­
vités disparues, o~1. bien à ary1éhorer 
leur sort et à facrl1ter leur vie. 

Pour les aveugles, les sourd_s, les 
paralysés, tes muets,_ des. espoirs se 
lèvent : opérations ch1rurg1cates nou­
velles pour les guérir, méthod~s ou 
pro thèses nouvelles pour les. soigner, 
machines nouvelles pour ver11r à leur 
secours (tels que les radars pour 
aveug les), la liste _d~s t~avaux: en 
cours serait longue a etabhr. 

D'entre toutes ces recherches, citons 
seulement l'une des plus curieuses et 
des plus simples. Beaucoup de per­
sonnes ont des cordes vocales défail­
l antes, soit temporairement, soit défi­
niti\·cment, à _cause de maladies ou 
d'opéra tions. 

Pour ces « mal parlants :. , deux sa­
v ants soviétiques, les docteurs Salo­
sin et Prokhorov ont inventé ..• une 
pipe. Tout à fait semblable à une 
pipe de fumeur. D ans cette pipe, où 
il n'y a pas de tabac, un petit dispo­
si tif él ectronique alimenté par une pile 
envoie un son par le tuyau. 

Une fois celle pipe dans la bouche, 
l e son émis par le générateur est mo­
dulé par le malade lui-même, qui arti­
cule ses mots. Le « mal partant > 
b énéfici e, de cette façon, d'un artifice 
sonore qui permet de le faire entendre 
avec nette té. 

Jacques Bergeal. 

011 pourra aussi entendre ... 
par les yeux 

AllCHlTECTES - B UREAUX D'ETUDES - ENTREPRISES _ COLLECTIVITES 

Il est impossible de parler de ce tte 
réal isa tion al le 11ia 11dc sans évoq uer, 
à son côté, l 'avenir d'un prototype 
sensationnel présenté, il y a quelques 
année déjà, par un savant frança is, 
le professeur D journo. 

T rès ingénieux et relati vement sim­
ple, ce dispositif, quant à lui, doi t 
permettre aux sourds - même à tous 
les sourds complets - d'entendre par 
les yeux. D u fai t de ta discrétion et 
cle la modestie de son auteur, réputé 
pour de nombreux t rava ux très ori­
g:naux, il reste encore très peu connu. 

L 'appareil est relié, d'une part, à un 
micro et, d'autre part, à un osci llos­
cope qui traduit sur un écran, par des 
traits caractéristiques et lumineux 
les variations électriques de la voix'. 
On parle devant le micro et l'on voit 
alors les voyelles se projeter sur 
l'écran selon une image invariable 
pour chacune d'elles. 

Chacun peut reconnaître très vite 
un A d' un O et d'un U. A; par exem­
pte, apparai ssant comme un trait ver­
tical, E comme un trait horizonta,t. 
etc., que la voyelle soit prononcée 
d'une voix grave ou d'une voix aiguë, 
le dessin lumineu" de la voyelle est 
le même. 

Puisqu'on peut réaliser un afpha­
bet phoné-tique en transmettan,t des 
f~nages conrespondant aux sons, il y a ' 
ra, pour les sourds complets, impns­
sibles actuellement à appareiller, une 
possibilité d"entendre- en somme p-ar 
les yeuJC. 

Ouvl'ons ici une pa1renthèse mon­
trant combien toutes les. recherches 
entreprises pour remédier aux infir-

UES ·TOPO 
70 bës, rue de Romainville Paris 19• 

0 LEVE ET DRESSE TOUS VOS PLANS TOPOGRAPHIQUES 
C) NIVELLEMENT - IMPLANTATIONS - ATELIER DE DESSIN 

France. Etranger 

Page 8. - TRIIUNE SOCIALISTE N" 188 



----- -------- Jeunesse --- ---
Un aspect du néo-colonialisme français • 

• la situation des " jennM " do 
tiers monde en 
France. 
LE «_resso!tissant , du tiers monde 

q.u1 ~rn ve en France, qu'il soit 
etucti3:nt ou simple m anoeuvre 

se heurte a une première diffi.cu lté .' 
celle d e se loger. · 

Ce~tes, la plupa r t des t ra vailleurs 
~u t iers monde occupent, en France, 
a es postes dont n e veulent généra le­
ment pas les Français : man œ uvres 
1:Jalayeu~s de r ue, e_tc. Leur situation 
~~onom1que pourrait donc exp!1quer 
1 etat de leur h abitat. Cependant 
nous constatons que les conditions 
cle logemen t des u ns, travailleurs 
manuels, comme des a utres, étu­
cl!ants, restent dans l'en semble ab­
solumen t déplorables. 

Po•ur ce qui est des é tudiants ils 
se heurte!1t à d(':S difficultés considé­
r ables qm sont a la fois l'expression 
d'une par t, des . s_trnctures politiques 
f rançaises (poht1que du logement 
étudiant ·dans son ensemble) et 
d 'aut r e pa1:t, de la m ~i:talité du peu~ 
p ie français, mentalité con ditionnée 
et façonnée par les gouvernemen ts 
f rançais et leurs services de propa­
gande, qui donnent au peuple fran­
çais une cer taine vision du tiers 
monde et, partan t , des étudiants du 
tiers monde. 

Cette propagande ne cesse en ef­
fet, d'inculquer au Francais i'.ine cer ­
taine idée cle supériorité-dont se sont 
toujours servis les colonialistes. hier 
sous une certaine forme, aujourd'hui 
sous une autre. 

Qu' un Algérien ou qu'un Africain 
commette un cr ime et c·est tout un 
décl1 aînement d'arguments passion­
nels dont sont spzcialistes, en parti­
cul ier, « F ran ce-Soir » et « P aris ­
Presse :>. Qu'un évén em en t politique 
survienne dans ces pays, in dépen­
damment des commentaires politi­
ques qui peuvent, parfois, présenter 
ce peuple comme l'ennemi clu 
« Blanc :> , qui sont plus proban ts (et, 
par tan t. utiles à cette propagande) 
parce que touchant l 'homme de la 
me dans la par tie la plus sensible 
de son intelligence, on tient t oujours 
à donner à ces événements le carac­
t ère de phénomèn es typiques de peu­
ples n on é volués. Combien de Fran­
çais ont, pa r exemple, condamné le 
putsch de Salan, non pas en tant 
qu'acte poli t ique n éfaste à l 'avenir de 
la France, mais en tant qu'acLe poli-

Le courrier de 
la campagne de 
Bons de Soutien 

t ique rabaissant la France au n iveau 
des républiques sud-américaines ? 

Ce jugement, obj ectivement vrai 
quan t à la signification politique de 
l'act e, devien t insultant lorsqu'il est 
entach é d'un faux orgueil, vue la 
situation de la France depuis 1958. 

En outre, la presse n éo-colonialiste 
ne cesse cle donner le sceau ·de l'im­
moralité et de la barbarie à tout évé­
n ement important d'un pays du tiers 
monde : ce sont les « coupeurs d2 
t ête », les « cannibales », les « mas­
sacreurs » de missionnaires et com­
bien d 'autres choses. La propagande 
polit ique n éo-colonialiste a comme 
principe de présenter , sous la fo rme 
roman esque, l'événement le moins 
susceptible de telles in terprétatlons. 

Les résultats son t là : positifs, suc­
culents. Mais ce ne sont n i les beaux 
discours, ni les voyages coûteux et 
h ypocrites, ici où là, qui effaceront 
les tr.aces de ce qui reste la nourri­
ture quotidienne des étudiants du 
tiers monde en France. 

Prenons, donc, l'une des consé­
quences de cette politique. dont nous 
parlions plus h aut : la difficulté de 
se loger. Que consta tons-nous? 

Il existe, certes, une petite mino­
ri té d'étudiants logés en cité. Encore 
qu'il f.a ille, ici, dénoncer certains 
s-candales. La pol itique clu gouverne­
men t français en la matière tient 
complc cle certains cri tères politi-

La jeunesse ne connaît pas de frontières ... 

ques. En part iculier, en ce qui con­
cerne certains étudiants africains 
plus ou moins bien vus de leur gou­
vernem ent r espectif et partant <l'u 
gouvernement français. On peut di­
re, qu'en gros, ce ne sont pas tou­
jours les plus nécessiteux qui s'y 
trouvent, m ais les plus n écessaires 
quant à la poursuite des ambitions 
néo-colonialistes de l'a-ctuel gouver­
nemen t français, dont la politique 
n'est pas la moindre parmi les 
pires. 

Par ailleurs, au C.O.P.A.R., nombre 
d'of fres de ch ambres pour étudian ts 
portent la mention F (Français) ou 
E (Européen). Il existe, clone, une vé­
ritable ségrégation raciale, et ce n 'est 
pas exagérer que de le d ire, a u ni­
veau du logement étudi.imt. 

Il existe aussi un cen tre charg-é de 
loger les étudian ts étrangers (rue 
Va uquelin). Nombre d'étudiants 
étrangers « d'autre-mer » se voient 
poliment refuser une ch ambre par 
des atermoiements répétés. « Reve­
nez 1>, « Revenez ». L'un d 'eux, T uni­
sien, m'a confié qu'il lui a fallu qua­
tre mois pour obtenir une chambre 
par le canal de cet organisme, alors 
qu'il était certain que des Européens 
vena nt après lui en trouvaient une. 

Devant un tel phénomène, les étu­
clian ts du tiers monde r-éagisent pas­
sionnellement. Trop passionnelle­
ment, en accusant la gauche t'ran-

(Photo Agtp.) 

çaise ou l'U.N.E.F. de ne rien faire. 
Ds se laissent aller à des généralisa­
tions trop abusives q,ul ne peuvent 
qu'être néfastes pour l'avenir de la 
démocra tie. S'il manque à la gauche 
française la cohésion nécessaire pour 
réprimer la politique réactionnaire de 
de Gaulle, il ma11que aussi à beau­
coup des dirigeants des associa tions 
d'étudiants, ce sens a igu de l'an alyse 
des phénomènes sociaux en vue d'y 
apporter une solution démocratique. 

En conclure que les Fran ça!.s sont 
racistes reste insuffisa-nt. En dehors 
d'une minorité importante, malgré 
t out , de Français qui se sont adaptés 
à divers degrés et de façons différen­
tes au phén omène nouveau de la dé­
colonisation, d 'une manière positive, 
une tr ès la rge pa rt du peuple fran­
çais reste encore sous l'emprise de la 
propagande néo - conservatrice du 
gouvernement de de Gaulle, ce qul' 
d-étermi,ne chez eux un mode négatif 
d 'inser tion dans notre monde à venir. 

La difficulté de s e loger reste un 
problème pa rmi tant d'autres. et 
n'est qu'un aspect d 'une réalité plus 
globale, le néo-colonialisme, don t les 
démocrates conscients des deux cô tés, 
se devraient de rechercher les gran­
des lignes de force, pour atténuer les 
interpréta tions passionnelles de ses 
diverses conséquences. 

Henri Lamon. 

Dans un pr écédent numéro, nous avons e x:posé en détail les raisons et les buts de cette 
campagl'ie. Comme l'année dernière, la vente des bons de soutien doit nous permettre de pas­
ser le cap difficile des vacances et surtout de développer notre hebdomadaire. 

D'un prix modique Cl FJ, les bons de soutien sont groupés par carnets de 10. 

Voici la liste des lots : 6' lot. - Un ba teau pneumati- Un coffret Kodak; du 31' au 40' 
que. lot. - Un duvet; du 41' au 50' lot. 

CANTAL. - La bonne section de - Un m atelas pneumatique·, du 
, 1., lot. - Une voit ure Renault 7' lot. - Un magnétophone. - Mauriac (] seul membre : moi-me- 4 L 51' au 60' lot. - Un lit de camp ; _ 

§ cl 1 15 ls que R · 8' lot. - Un aspirateur. du 61' au 70' lot. - Un Jeu de § 
=--= me) ayant ven u es carne · p1·n!?-pong ·, du 71' "'U ano lot. - === 2• lot. - · Un combiné stéréopho- _ Q; u 
= je m'é ta i~ r6servés ... je me sens as- n icJue. . 9' lot. - Un poste transistor. Un livre d'art; du 81' au 90' lot. = 
§ scz de courage pour vendre 4 - Un album de di.,ques; du 91' § 
= t e tu voudras bien 3• lot. _ Un réfrigérateur. 10• lot . - Un appareil photo avec au 100· lot. _ Un .fer Thermor ,· = = outres came s qu , é tui. = 
= m'envoyer le plus rapidement pos- 4• lot . _ Une caméra a,vec étui. du 101' au 110' lot. - UJl combiné = 
--== sible. Du 11' au 20' lot. - Un rasoir Marinette; du 111' au 1.110' lot. _ ~== 

5• lot. - Un électrophone. Remington ·; du 21' au 30' lot. - Un disque 45 tours ou un livre, = MAINE-ET-LOIRE. - Je pense que = 
= les cornets que tu m'as envoyés ne = ! sont pas su/Jisants. Compte tenu de soit au total 1.110 lots, représentant plus de 3 millions d'anciens francs § 
§_ l'effectif de la fédération e l de la j 
= participation active que j'espère de Le tirage aura lieu le 30 mai 1964 § 
§ tous (je vais envoyer une lett re spé- Les lots devront être retirés avant le 30 juin 1964 § 

~========:====- cia le à chacu.n des adhérents), je te § demande de m'en faire parvenir au La vente des carnets est assurée sous la di- BUNE SOCIALISTE, 5.1, boulevard Garibaldi, = 
plus tôt 50 supplémentaires. rection de responsables fédéraux qui répartissent Paris ( 15' ) , à contlition de payer à la commande 

1 • oyer Jes carnets entre les sections (cha cun de ces res- (10 F Je carnet). C.C.P. Denise G 
NIEVRE. - Veuil ez m env ponsablcs vient de recevoir une a t tribution de n • 20.898.21 Pa ris. amter, 

d'urgence 15 nouveaux c~rnels d~ carnets). 
bons de soutien, Je premier envoi Les isolés ou sympathisants qui ne pourraient Amis lecteurs, aicle~-noos à faire de edte eam-

- ec.t à peu près épuisé. se procurer clcs carnets à l'échelon fédéral peu- pagne un rrand succes qui permettra à TRIBU.NB 
§ '------------------:-:~: vent passer des commandes directement a TRI- SOCIALISTE de mieux vous satisfaire. 
§ 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111mm11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111uum1111n111m11111 
j:51111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 
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• • • De 1899 ' 0 

sous l'influence 
aujourd'hui 
de Maurras 

L E livre qu'un professeur amé­
ricain a écrit sur « l'histoire 
du principal mouve ment roya­

liste et nationaliste de la France au 
XX• siècle ,; est un ouvrage 11assion-
11a11t que je recommande vi11cment à 
nos a111is de lire. 

Nul ne peut nier f'i11f f11e11ce que 
« l'Action Franaise » a eue sur les 
él-éne111ents politiques- de fa /li• Né­
publique. 

« Son histoire es/ pleine de para­
doxes >', nous dit E. Weber, et le fait 
est que !es méandres de l'existence 
de « /'A.F. » 11<111s so11/ ohjecti11e111e11t 
présentés da11s cet ouvra,qe. 

illais co111111e « l'A.F. » Jnt en toute 
circonstance I' ad11ersaire acharné tics 
thèses rép11blica1nes et démocratiques, 
et que notre combat politique de c/w­
quc jour est d'assurer la défense et 
ta 11ictoire de ces thèses, ce livre nous 
intéresse encore plus, nous, 111ififa11ts 
de gauche. 

Il est impossible de le n:s11111er 
puisque chaque date, chaque événe­
ment est 1111 maiffon nécessaire au 
déroutement connu de l'histoire. 

Peut-être, une analyse critique, 
faite par 1111 contemporain de ce demi­
sii'cfc, rectijierait-e((e quelques er­
reurs d'i11terprétatio11 historique. 

i\lais ce qui importe, je crois, ao,ès 
ai·oir lu ce livre, c'est, compte tenu 
de /'at111osphère où if nous fa it vi11re, 
de noter les réflexions qu'il nous ins-
11ire. 

El surfoul, pour les hommes de no­
Ire génération, qui, trop jeunes pour 
a11oir 11éc11 ces événements, n'ont pu 
tes connaitre que par des livres, des 
articles ou des récits. 

L'ACTION FRANÇAISE 

par Eugen WEBER 

Beaucoup, du reste, n'ayant pas !u 
les fil1rcs de Maurras mais seulement 
les principaux articles parus dans 
« l'Action Française » . 

j e me soul'icns à ce sujet d'une ré­
flexion cte 1-1. Herriot à propos de 
Maurras qu'il m1ait tant combattu : 
<r lui présent, if ne pouvait ê/1 e 
l'homme de sa politique. lui disparu, 
il sen1ira de caution el d'inspiration n 
bien des politiques. >, 

Ce fait semble se 11érifier bien sou­
l'en t, et le général de Oa11/le, don! 
nous connaissons fa formation réac­
tionriairr, a été f ortemenl marqué par 
le ,, ma11rrassis111e » qui aujourd'hui 
encore i11spi1c hic11 de ses actes poli- . 
tiques. 

Ce (1111c 11011s permet dune de re­
mettre de /'ordre dans notre mémoire. 

A1,ec le recul du temps, nous ju­
geons mieux les erreurs que firent 
commettre à beaucoup d'hommes le 
parti pris de classe, ·le complexe 
de supérionté C!lhnofogiquc 011 fa té­
l éret!CC au critère raciste. 

Nous qui nous situons par rap­
port à /'a/faire Dreyfus, ne pouvons 
ignorer que d'autres en sens i111•erse 
y firent c•gafcment leur choix. 

Et si notre générosité, notre atla­
cl1eme11t â la justice, noire huma­
nisme, notre compréhe11sio11 de t' évo­
l11tio11 sociale, se retro11vc11t dans la 
lutte de nos pères avec les f au/es, l!!s · 
erreurs, les insu/ fisances inhérentes n 

ces boulc11ersements, nous devo_ns 
prendre conscience que pour bien 
d'autres hommes, ces transformations, 
ces substitutions d'intérêts, ces per­
tes dïnjluence étaient condamnables, 
et que l'ordre pour eux c'était la 
« conser11atio11 . », garantie par une 
action politique d'autorité basée :wr 
le coup d'arrêt â toutes ces transfor­
mations, sur ta (< réaction » des valeurs 
passées contre le progressisme des 
forces en marche, nécessairement du 
reste, clans le désordre des évé.'1e­
mcnts. 

Et rien n'évolue très vite. 011 peut 
'mieux co111pre11dre les raisons qui 
f iren/ que dans la guerre cl' Algérie, 
le racisme atteignit 11011 sc11fe111cnl les 
couches aristocratiques et conserva­
trices de . la pop11latio11, mais égale-
111cnt les bases 01/llrièrcs. Ce sont les 
1uê1i1es raisons qui ,hier amenaient 
des tra11ailleurs à être pour Valois 
o;; Doriot, ennemis du capitalisme, . 
attachés oux souvenirs de guerre et 
le traduisant en égoïsme national. 
[!11 peu comme cc complexe de « l'ins­
tituteur lieutenant » qui se révèle 
plus nationaliste que socialiste. Et jP. 
pense au courant qui dans fa S.F.I.O. 
suit Lacoste et Lejeune. 
· Et /'analogie peut aller jusque dans 

l'accord tacite que do1111e fa majorité 
des Français de 1964 au vocabulaire 
11ationafiste ct'un de Gaulle qui rabat 
leur caquet aux Américains et voit 
encore dans les Russes la « menace 

11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111=====!.l! · con t rc la civilisation ch ré li en ne », 

j ait avant-hier par Maurras et hier. LE Al L Î o \11 E Î i u s faa:Cte A;·g]f ~~r. Soustelle et lagail-

A 

Dans le cadre du Thé:itre des Na­
tions, les Etoiles des Ballets soviéti­
ques se sont produites à Paris de11uis 
le 6 mars. 

Pour la première fois une jeune 
chorégraphe française, étudiante à 
l'Institut de chorégraphie de Paris, 
Ver:t Bouadora, présentait l'une de 

(l'/wto '/'ril11111 c ) 

ses œuvl'cs : « La fiancée du vent». 
Sur notre photo les deux interprè­

tes de ce ravissant et talentueux 1•as 
de deux : 

Guenadi Lcocach, du Bolchoï de 
Moscou et la grande danseuse Elleo­
nora Vlassova, danseuse étoile du 
Théâtre St:.mislawski de Moscou. 
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Une lutte qui sera longue 

Et il est puissant ce n}f lexe 11atio-
11afiste. Regardez les réactions aux 
articles de Cartier dans « Paris­
Match », et demandez à tous nos 
camarad_es les difficultés qu_'ils ont à 
faire comprendre nos thèses de 
coopération et d'aidé avec tous ceux 
qui a -travers le monde conquièrent 
leur indépendance en se référant à 
nos idées révolutionnaires. 

l a feon de ce livre, pour nous so­
cialistes, est que notre lutte sera lon­
gue et qu'effe s'inscrit dans la suite 
logique des combats menés depuis 
des décennies par nos prédécesseurs. 

Certes, aujourd'hui, les données 
politiques et économiques ont évo­
lué. On ne vit plus dans fa se111i­
tudc d'hier, et d'autres forces de 
pression commandent d'autres form es 
de lutte, mais f i11alcme11t, le combat 
mené par nos ainés contre « l' es­
prit » de « l 'Action Française » se 
continue aujourd'hui, et bien des cri­
tères de ce combat ctcmcurent 11a­
lables. 

Contre le socialisme, transforma­
teur de fa société capitaliste, il y aura 
toujours la conjonction d'autoctéf ense 
des bien-pensants, des bien-nantis, 
des (:goïstes. Et é11idcmmc11t hêfas / 
ifs ne sont pas tous l'i/ dehors de la 
classe ouvrière. 

le racisme si cher ·â Maurrâs at­
teint toutes les classe:; de fa société, 
et la lutte contre lui reste f'1111 c tics 
exige11ces jo11damc11talrs des force s 
socialistes. 

/\ force de calomnier ... la cnfo111-
11ie est par/ ois prise pour 1• c•ri fé. Et 
les attaques constantes rie Maurms. 
Daudet et consorts ont f i11afe111 e11i 
dislillt; leur 11e11i11 et poturi bien des 
consciences. t:ttes 011/ bien trop sou­
l'enl été l'alibi cles attentistes et l'i/es 
01_1/ paralysé l'action cil' ceux qui les 
j11gcuie11t al'cc luciclité. 

Oui, cc li11re 11011s apprend beau­
- coup. 

On pourrait penser, par exemple, 
que les ho_mmes _de .« l'Action Fra,:r­
çaisc ,, qw ont liter insulté, calomnié, 
dénoncé les hommes de la gauche 
comme Blum, Briand, Dormoy, Sa­
lengro, Zay, Mend~s-Fran_ce, Cot, se_ 
sont a tout jamais evanollls avec leur 
haine. 

On aimerait avoir la cerlilude qu~ 
tous ceux, disciples de Maurras, qm 
se réjouissaient de l' assassi11at des 
juifs, ou prêchaient la_ /ulle contre la 
Résistance, ont compris leurs erreurs 
et se font oublier s'ils ont échappé à 
la justice. 

Une lecture édifiante 

Eh bien, fa lecture de cc livre est 
édif iantc ! Elle remet bi~n. des n!'m-~ 
en 111é111oirc, qui ont ete formes a 
l'école du maurrassisme, à la frater­
nité contre « la gueuse », à la lutte 
contre la République et la démocra:. 
lie. 

L'Académie Française est souvent 
pour eux le meilleur _salon où l'~n 
peut causer. El Tfuerry Ma~1lm~r 
11ie11/ d'y retro1111cr f-! e111, Massts, fi­
dèle laudateur des régimes de Franco 
et de Salazar, et inspirateur de bien 
des co11ceptio11s politiques du pouja­
disme. Cette Académie où siégèrent 
Abel Bonnard, Pierre Benoit, le maré­
chal Pétain, le génércl Weygand ... 
et j'en passe. 

La presse d'extrême droite reste 
leur rejuge, cl Lucien Rebatet, Ralph 
Soupault, Pierre Dominique, Simon 
Arbe((ot con'ti1111e11t à vivre de leur 
plume. Cependant que « Aspects de 
fil France >> _ succède à « l'Action 
française » , cl que Xavier Vallat, 
Georges Gaudy, Beau de Loménie, 
Henri Lebre s'accrochent à la dé­
fen se de fa propagande royaliste et 
luttent contre le gaullisme, parce que 
/'O.A .S. en qui ils plaçaient à nou-
11eau tant cl' espérances a échoué dans 
son assaut contre la République. 

Et Pierre Gaxotte continue à écrire 
son histoire de la France entre deux 
éditoria~1x du « Figq.ro ». Geqrges. 
Blond, fui, se spécialise dans les ré­
cifs de guerre et présente ses livres 
avec la bénédiction de la R.T.F. 

Et restant dans la ligne politique 
de leur jeunesse et se référant à ces 
mèmcs principes chers à Maurras, on 
peut dans la presse française,' de 
« l'Equipe » à « Candide » en pas­
sant par « Arts », rencontrer Antoine 
Blondin, Cecil St-Laurent, Kléber 
/-laedcns ... 

Alors r:ême qu'on apprend avec 
étonnc111c11t que des hommes aussi 
différents que j. Debu-Bridel et 
Claude Roy, furent en leur jeunesse, 
tentés par « l'Action Française • · 

Il est 1•rai q11' 1111 ac/l>ersaire de cette 
même « A.F. )> s'appelait Georg<!s Bi­
dault ~!l que Sous/elfe faisait le coup 
d.: polllg contre eux au Quartier la­
tin. 

Oui. Livre fort intéressant. Qu'il 
faut lire et médifrr. Fresque des an­
née·~ où nos pèr<'s et grands-pères 
lutt!'rcnt pour nos principes républi­
cains. 

Salu~aire r~1ppe/ pour fortifier notre 
votonte et notre vigilance. 

Mais après cette lecture Il FAUT 
lire Il' lil'rc de Ül'0r{.!l's Bo~is : « Ser-
1·ir la R~•publique ,, (Editions f 11lli<ircl).' 
Les arltcles que pendant toute cette 
ph-iode il écrivit clans « La lu-
111iè!·<· >' -~0111, la '.-,:pons<• courageuse et 
lucufe a I ac/ion destructrice de.,; 
g1•11s clc « I' A.f'. ,,. 

f'in sistr pour c1uc cta.ns fa bib!io­
tlH•qut• dc nus lecti•w s, at ouvrage 
cil' 110/rc rl•.c:.ret!(; ami t'l maitre ac­
compag,11e I' om•rn.r:.t• de /:". Weber. Il 
faussl's t'/ au VC'rbia.r::.11 haineux des 
<'St Il' co,_1tre-poison ef f irnct• aux idées 
Maurass1ens . . 

H. P. 
Edlt1011a Stock. 
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Télévision 
ROSSELLINI A 
TO~J.OURS RAISON 

J 
E . sais p~rsonnel.lement la q1tali.té 
de certains techniciens qui colla­
borent 011 ont collaboré au service 

de la récherche de la R .T .F. J'ai eu 
la chcmce de voir travailler et aussi 

• • • • • • • • •• • • • • • 
• • • • • • a 
• 
0 
9 

"' 

de trnvai/ler moi-même ave~ certains 
d 'entre eux. J'ai pu apvrécier et sa­
vourer l' intellige11ce a1tditive et sen­
sible .d'un Bonfanti, ce magicien du 
son, ou la persvica.cité aigu.ë de Perin i 
un autre SJJéciali,~te clu micro · 01L en~ 
c~re la virtuosité épidenn iq'.u,e d'un 
Pierre Lhomme, le sens du mouve­
ment e? de la lumière d'Etienne G 
B ecker a la came'ra. J'ai suivi égale- 0 
m ent les. eff orts longs, acharnés d e a, 
Man o R.uspol i, ses échecs, ses. réussi ­
t es. Ce qui fai t que te n'en suis oue l'i 
plus à _l'aise pour demander le se'ns ~ 
l es mo~ifs d.e cette émission de diman~ fi 
che soir, « U11 certa in r egard :). 

0 
Mais de quoi s'agit-il ? Lâchons l e 

mot o_u _P! tdôt la formule : de « ciné- e 
mçt- ven~e. l>_. Et qu'est-ce que le c ci- O 
n ema-_vente ,, ? L es thèses varient, se (J) 

ccmp1ete11t pcirfois. et souvent diver- e 
gent. R_ouquier a dit qu' il s'agissait @ 

pour lm de la reconstitution authen­
~ilJ!lE d'un phénomène wcia l, d'un l!il 
eveneme11t. Et s'il ne pouvait r ec-ons- Cl 
t i i uer , il s'agissait de mettre en candi- m 
tian_ les acteurs natur els, les prota- 8 
gon1.Stes cl'une tranche d e vie mais 

"' 

. 

Cinéma 

LE JOURNAL D'UNE FEMME 
DE CJ-JAMBRE '' de Luis BUNUEL 

Jea·1me Moreau un rôle perturbant et révélateur. 

et c'est cela qui nous importe en sa~ G 
chant à-l'avance ce qnïl allait 'tourner. Q 
Pour P ierre Lhomme, la vossibilité d.e o 
pouvoir se promener dans une rue 
11.ne Ga,,néra à l'épaule, un micro ci 0 

l 'affût .représente la chance qu'il a O 
dJe sw'prenclre à travers. l e quot id ien, () DANS L'Enfance ct·un chef, Sartre e apparences. C'est, de surcroit, admi-
l es mille et un petits drames qui le o s'est JJlu à décrire le rôle cle l'in- • rablement mis en scène, avec une 
composent. Pour l'un comme pour version dans une 1Jrise cle conscience 

O 
douceur insinuante mais- décisive. 

l '<tUtre, cett.e me"thode de trav ail 11e o fasciste; c'est souligner brillamment, Oui, Jeanne Moreau a raison! Bun·uèl 
~e conçoit qu·à partir d1L mom ent où O cwec un rien de provocation symJJa- O est un· ,1. observa-leur t errible :». 
ils peuvent tourner en synchrone, o thiI1ne, ce qu'un~ telle dénwrche poli- ® 
c'est:f!:.-dire la caméra et l e m ag11élo- c, que implique d.'idées contre nature. e Jean-Jacques Vernon. 

Théâtre • • • • • « Comment va le monde, 
• môssieu? 
• • - Il tourne, môssieu ! » 
• • p OUR avoir i,értfié la manière dont 
• , les déclarations c ·ava.nt-premtè-
• re > d'un metteur en scène in-

fluençaient l'accueil de la crtti,que 
• lors de la présentation ; pour avoir 
• vérifié aussi qu'en allant au spectacle, 
• elle - la critique - venait retrouver 
• une certaine image qu'elle s'était faite 

de l'auteur, des acteurs, du metteur 
• en s-eène, sentiment à ne pas négliger 
• pour le succès de l 'entreprise, pour 
a cela donc découvert, à travers la sai­
a son Planchon, à l'Ocléon, je me suis 

rendu vierge de toute prèvention au 
a thécllre de l'Ambigu voir Comment 
• va le monde, môssleu ? - Il tourne, 

môssieu ! 
• L'argument tient en peu de mots. 
• Deux soldats, un Français,. Hubert, un 
~ Américain, Job, fuient les camps de 
ID concinlration alleniands au crépus-
• rnle de la gtLerre. Longue aventure 

tendue, ponctute des angoisses inévt-
o tabl es de la méfiance. Leurs rapports, 
a fixés d'abord par les cctractères acquis 
• de civilisations diverses i;ont peu à 
• peu se refaire, inventant à travers le 

poids de contraintes communément 
9 ressenties un notLvel état. L'ambiguïté 
• appuye"e _de la liaison qui va se déve­
lP lopvzr entre les. deux hommes doi t 

0 indiquer sur quoi l'auteur porte l'es-
sentiel. L'humanité, l'humain opposés 

O au totalitarisme, l 'inhumain. 
• Symbolisme, lyrisme, Biiletdoux pi-
• core partout sans se fixer pour étayer 

un propos diffus. Le résultat est wi 
• fl.ot large, impétueux, anarchisant, 
• d'un idéalisme lourd, une poésie quo-
• t i diennisée à, l'envi. Pour mon goiLt : 
• une pièce à rebrousse-poil, jouée effi-
• cacement par J ess Hahn, André 

Weber. 
• Je reprocherai le niveau où elle se 
• situe, celui de la tripe. Oh! de manière 
• hubüe, car Billetdoux ~t habile. Mais 

une tripe tour à tour :.a.ignante, pro-
• prette, app€tissante suivant les né-
• cessités de la cuisine. AUez vérifier sur 
• place. . 
• ___ Emile Copfermann. 

• Théâtre de l'Ambigu. 

• phon e tourncml en même temps. Et , 0 .4vec Bunuel et Le J otirnal d 'une fem- ----
une fo is que ces cleux appareils enre- me de chambr e. l es choses s.ont éga- 0 (1) Ancien préfet de police qui pa-rtlcipn • 
gistre11t si11111/la11ément l'image et le O l ement évidentes. mais plus sim]Jles. 0 anl,ement à la prépnrnt!on du 6 févrle,· e 

''l t · bl , t · , · o 1934 .•. e t interdit L'Age cz·or, l'un des pre-son, sis son· ma11za es, ces - a-aire Un fasciste, c'est d'abord un pauvre 
O 

miers rnms de Bunuel. 
miniat urisés. à, l'exl rëme, on cléclare: O con. ref oulé el violent. AtL niveau de 
voilà le « cinéma- i;éri té :> . o l 'office, cela donne un bonhomme 0 

Ce vocable m e gêne. La véri t é, elle e so11rnoi~, en vieux et soli ta ire dont les o 
n'est jamais une, indivisible, totale, 

0 
rares plaisirs sont cle lire L'Action 0 

absol~1e. int,;grale. Elle est l e fait cl'un Française, cic moncharder et de fair~ 
1nome11t, cl'un imtan t , elle est une O souffrir l es i;o/.:J.tites du poulailler. l n - O 
vérité opposée à d'autres vérités tout 0 cide1111ne1tt. d'éventrer une fillette. 0 
aussi ull.ables 0 Inc/icatenr d~ police el briseu r cle o 

il 4D IU IE 
DISQUES « ÇLUB » 

o grèiies, c'est ce que rêve de devenir o LE principe du club · est cle rtvéler 
Joseph (G eorycs Gi;·ret) au foncl de sa des œuvres inconnues ou d'éditer 

C:i chambre! le décode â'crnb!èm es mili- O des œuvres connu.es q1ii ne le 
J'ai le sentiment de plus en plus tai res, ro!}alistes et rel igieux. C'est ce o sont pas. 

v ivace que celle méthode que d'au- 0 qu' il cl eviell clra après le sernlce cra- E.> Le Club français cl1L D isque, 8, rne 
c uns souhaiteraient ériger en règle O 1nileu:i; <171 e lui r endra M. Chia]J))e (l) 0 cle la Puix, ne s'est pas tau.jours, con­
absolue ne saurait, en fait, s'appliqller Q en escamot.aut son 11rocès. Car Joseph formé à ce princi1)e, l e premier clisque 
aue dans un certain nombre cle cas Q n'aura pas toujours (D ieu m erci! ... ) 9 de sa nouvelle collectio11 « Princeps i> • 

vëri.t(l.blement limi t és, ne saura it et affaire à àcs oies blanches ou à d l] o était consacré au V' Concerto de 
11 e clevrait trouver sa pléni tude cl'rx- ô vieilles et vassives collègues. L'arrivée o B eethoi;en. Bien que confirmant un 
vression que clans le grand reportage O de CéleSline <Jeanne Moreau) a1t o 1eune pianiste déjà, dist ingué par la 
d'acfüa lilé. Au 1110111ent où tont est o « Prieuré ~. la maison cle l'étrange O Guilde cles artis tes françai, le choix 
spontané, lorsque le journaliste n 'est M · Rabour (Jean Ozenne)• marquern cle l 'œuvre était discu/a l>le, et bien 

l ' ·1 , "l l O pour le clom.estique 1)ervers la fin de o uue donnant une exécution fraiche 
P us <J1L un œz , Cfll une orez, e, orsque O la comédie,· le moment où il lui Jau- " 
l 'ev· e·1,e1ne11t e·c1a t·e civec br11·ta l'te· Q el sans mièvrerie, le •eu11e pianiste 

' · • 
1 

' 
0 

rira choisir entre l'amour qu'il éproiive ' mais missi avec s11011lanéité, lorsque (!) était clistaricé par quelq:i.es-unes des 
rien n'est pre'rnécl i té. El si autourd' hui pour la nouvelle fem711e de chainbrc O vingt-quatre vers.ions existantes ! 

O et la poursuite de ses dangereuses 
nou.s; avons le son portatif 1J0Ur com- e manigances. G Le disque n • 7 qui vient de nous 
7Jlét.~r. l' image, c'est b ien, c'est mieux. E) parvenir procède d'mi très bon cltoix 
C'est d'autant mieux aue l'on ne smi- Célest.i ne j oue clans cet univers bour- au contraire. Le II' Concerto de Tchaï-
rai( plus s'en passer. "r,Jais, de grclce, C geais el provincial des années 30 un • 1:ovslcy n'est jamais joué au concert et 
as.sez de chapelles. G rôle perturbant et réliélaleu.r. C'est O pe1t enregistré, c'est regrettable; il est 

Ji faut tuer le mythe d.u moyen tech_- «i u ne f emme 1e1111e, intelligent e el belle <l'une qualité comparable au prer,:1:ier. 
niqu,e érigé en système car il asservrt (!) qui n'en est plus à son premier bon- • La gravure est renwrquable., bruit de 
progressivement le t ech nicien le plus • net blcmc. Elle arrii>e de la v ille. L e • surface négligeable, l'orchestre sonne 
~ensible le plus talentueux. E·t Ro.sJel- regard étonné ou amusé qu'elle JJOSIJ e bien, 1m veu trop même puisqu'il ar­
lini, un~ f ois de plu&, a r_aison_ lorsq_u'il •• wr ses patrons (11n vieillard f étichiste, • rive parfois il. co1tvrir lotale1nent le 
déclare, dans cette meme emisswn, • une vatronn e frig ide et· son mari en • pianist e. 
qu'il convient d'applaudir au perfec- retanl d' affection) ou ses voisins, Yuri Boukof f, clont j'ai déj(i eu l'oc­
tionnemenl de la technique, m ais q1L'i l • c·est le r egard d.e la lucidité, une ,luci- • ca.sion de parler , est égal à lui -même. 
convient égaiement cle ne le considêrer • dité relative, ci la memre de son état, • Or , c'est 1m grancl pianiste qui n'a 
que comme un moyen el non comme • mais lout de même pos-ittve. En clépit • pas. peur de se livrer au romantisme 
une f in. car, que dei;ient alor~ le ji'.uc- • de son marict{Je avec le capitaine • écheve/è de la partition. Ce disque sur­
ment de l'homme et que devient 1 ex- Mauger (Daniel I vernel) qu.i la voue classe les ver sions existantes. C'est 
pression de l 'art ? Il est vrai qu'il pos_e • vour quelques lustres au tricot de fla- • une très bonne idée de l'avoir com­
aussi la quest i on : f aut-il ou ne faut-il • n elle et à la tisane du soir, Célestine • plété avec trois extraits. de la suite 
1)as faire de l'art? Et qu'est-ce q1ie • r este dis1)011ible (récup1Ira.ble, dirait • Les Saisons, -du même auteur. 
l ' art? Mais il y révond impliciteme!zt • Sartre) . L e changement de ser vitmle • Le (,: Princeps · , 71, 8 est lm rfi'cita! 
1orsqu'il clislingue la notion d ~ choix. n'est pas ici une erreur : c'est le prix T eresa stich _ Randall consacré d 
A partir du moment où l 'i11div~d1t • de la liberté et de l'honnêteté dans • Mozart, Hœndel, Schubert. Bon ·choix 
parvient à s'abstraire de la macht1~e • un monde bourgeois qui n'en a pas • d'œiwres religieuses. 
pour· faire sen choix, on assiste ci la fini avec les orages sociaux... • La voix d' or de Ter-esa est parfaitc-
ma'nifestation d' 1111e volonté cancer- • Mais ceci es.t une autre histoire... • ment accompa,gnée par Karl Risten-
tée, dirigée; parfois d'un inStïn?t, • Celle ·que nous conte Bunuel dans c Le • part et l ' orchestre -de la Sarre. . 
Mais- cela provient tau.jours de la tete • Jo1tnutl > est extrêmement cittachante. • Je_ me suis laissé dire que le n• D 
ou du cœ.ur. Et c'eSt ce qui compte. • Rien d'outré 011 de dé1nonstrati/: tout serait comme le 7 tout d fait dans 

Cam-éra témoin? Owi. Cinéma-véri- • se passe clans l'or<lre et le respect des • l'esprit c club >. Nous verrons. 
té ? Non. • co1wentions, avec juste ce qu'il faut • · 

Claude .Barret, . • d'humour pour ne fJO$ être dupe des • , . , . Pierre _Bourgeois. 

• • 
: MOULOUDJI PRODUCTEUR 
• Mouloudji, qui compose lui-même 
• ses chansons, a décidé de produire 

lui-même ses disques. ~n premier 
• disque comporte quatre chansons · 
• L e Déserteur, A Saint-Germain-des~ 
• Prés, Si je t'avais con11ue, Dame la . 

Mort. • 
0 Ce disque sera vendu dnns le com-

merce, par les disquaires, au prix d'un 
• 45 ·tours normal, soit g,80 francs. 
• Nous tenons à votre disposition ce 
• disque au prix de 7 fr c+ o fr 65 pour 
• la commande). S'adresser : 54, boule­
o vard Garibaldi, Paris CXV•) . 

STŒIO 43 43, Faubourg Montmartre 
PRO. 63-40 

Semaine du 25 au 31 mars 

··TIREZ 
. . 

SUR LE PIANISTE 
av,ec Charles AZNAVOUR 

Au même programme : 

L'l10111111e .tles 
1T allées 1•eitlues 

en V.O. 

Permanent de 14 h. ·à 24 h. 

Semaine du 25 au 31 mars 

TRAIN DE NUIT 
Un film pelotais 
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D 
EUX ans après les accords d'Evian, 

le général de Gaulle et le prési­
dent Ben Be lla ont eu le ur premier 

rendez-vous politique. Un rendez-vous 
souhaité depuis longtemps par le che f 
d 'Etat algérien désireux même de rece­
voir à Alger le Président de la Ré publi­
que française. 

Ce voyage ne pouvant s 'effectuer que 
dans plusieurs mois, le préside nt Ben 
Bella a fait transmettre ces derniers 
jours un message personnel au général 
de Gaulle et M. Boute flika, ministre de s 
Affaires étrangère s • algé riennes, M. de 
Broglie et M. Gorce mirent au point cette 
visite impromptue. 

Ainsi eut lieu cette r e ncontre au som­
met dont l'importance a été soulignée 
par tous les observateurs politiques. 
Importance pour de Ga ulle, soucieux 
avant sa visite au Me xique de bien ma r­
quer le sens de ses rapports avec les 
pays du tiers monde, e t plus spé cia le­
ment avec celui qui hier s e battit contre 
la France pour conqué r ir son ind é pen­
dance. Importance pour B e n Be lla et 
pour plusie urs ra isons : 

Sur le plan pe rs onnel tout <i'a bord, 
cette premiè re e ntrevue d e chef d ' Etat 
à chef d'Etat satis fait la d ig nité de Ben 
Bella. L'ancie n s ous-o ffi c ie r de l 'arm ée 
française n'a jamais o ubl ié c;u' il avait 
été un soldat d e l'armée de la libérat io n, 
un soldat de de Gaulle , et, ~onmH! tous 
les Algérie ns a ya nt défendu !a Fr a nce en 
cette circonsta n ce, il e st redevabie en­
vers de Gaull e d'un gran~ re s ped • . 

L'inte,focuielJlr 
officid 

Sur le r,lan poli t ique, Ben B,ella ne 
pe ut y trouver q ue d es satis fac t ions. A 
la veille du cong rès F .L.N., il rehausse 
son autorité , il assur e s a représentati­
vité , pa r ra pport a ux a u t res ,, histori• 
ques » de la Révolut io n, il s ' af firme com­
m e celui c1ui e s t c ons idé r é c omme l'int e r­
l ocuteur officiel du c he f d ' Et at français. 
Le cong rès du F .L.N. sera m a rqué par 
cette e ntrevue . Ell e assure une p ositio n 
de force à Ben Bella dans les dive rs a rb i­
trag e s e t c o mpromis llU'il devra réa U­
ser. Elle le fortifi e cfa ns s a p osit io n de 
leader. 

Si de Gaull e a a ccepté d'aid er Be n 
Bella, c .. est parce qu'il c onnaît bien les 
sentiments de celui-ci à s on é gard. Ben 
Bella est g aulliste. La J}.rande majorité 
du peuple algé ri e n e st gaullis te. Dans 
le sens de la confiance en l'homme et 
en une politique qu'ils jugent favorable 
à leur évolution. Quiconque connaît l'Al­
gérie indépendante ne p e ut nier ce fait. 

·Je sais bien, pour .la re ssentir souvent, 
toute l'injustice que cela comporte. Mais 
les réactions de la gauche fra nçaise ne 
sont pas celles des Al g érie ns . C'est peut­
être parce que les hommes de gauche 
ont plus que d'autres lutté pour l'indé­
pendance algérienne, e t parmi c e ux-ci 
notre parti au tout premier rang, qu'exis­
fe une gêne dans les ra11ports actuels 
entre la gauche française qui a toujours 
été antigaulliste et le gouvernement algé. 
rien. 

Mais il faut nous garder de drama-
tiser cette diverJJ,encc. ' 

Quand nous nous sommes battus pour 
que l'Algérie devienne indépendante, 
nous savions que notre action était dés­
intéressée et que nous devrions ensuite 
nous garder de toute immixtion dans 
la politique algérienne. 

Bien sûr, nous sommes attentifs à 
tout cc qui se passe e n Algérie. C'est 
pourquoi nous nous méfions du " gau·­
chisme ,, manifesté par nombre de nos 

- amis d'hier qui, se voulant plus Algé­
riens que les Algériens, continuent à 
Inspirer un socialisme plus doctrinal que 
réaliste. 

C'est pourquoi nous dénonçons l'ac­
tion de certain parti qui, par . ses offi­
cines commerciales, substitue aux struc­
tures capitalistes d'hier des intermédiai­
r4:s ~ouveaux, étrange néo-capitalisme 
recuperateur de profits, maillon inut.ile 
et pernicieux dans la construction socia­
liste de l'économie algérienne. 

EYIAN 
Décrets du 22 mars sur l'autogestion 
Entrevue De Gaulle Ben Bella 

C'est pourquoi aussi nous croyons que 
la bureaucratie algérienne, dénoncée 
avec juste raison par le bureau politi• 
que du .F.L.N., a trouvé bien des appuis 
et des complicités parmi de ·nombreux 
« techniciens » de la coopération, plus 
enclins à compter leurs jours de pré­
sence e1i Algérie qu'à comprendre sa 
véritable situation économique et admi• 
nistrative. · 

Un sociaMsme adapté 
à la réalité du pays 

C'est pourquoi enfin, nous, socialistes, 
sommes conscients que la construction 
en Algérie d ' un socialisme adapté à la 
réalité du p_ays engage la valeur de nos 
idéaux. Tout jugement rapide doit donc 
être éca rté . Il nous faut comprendre les 
efforts faits jusqu'à ce j,our par les tra­
vailleurs a lgériens, vraiment admirables, 
au cours de ces deux années d'indépen­
da nce . E t si tout n'est pas parfait, il 
nous faut le dire à nos amis algériens, 
m ê me s i, et je le sais personnellement, 
on en recueille souvent plus de réserves 
quo'.! de reme rc iements. Peu importe l'ire 
des inc apa bles. C e qui compte c'est que 
l'Algé rie, t e nant compte de sa propre 
personnalité, corrige là où il faut les 
e rre urs pardonnables à sa jeune respon­
sabilité e t c ontinue à construire avec 
ses masse s ouvrières et paysannes une 
é c o nomie qui ass ure sa vitalité et con­
firme s on indé p e ndance. Rie n ne se fera 
e n Algérie qui n'aura l'acquiescement et 
la pa r tic ipa tion du peuple. 

Alo r s mê me que b eaucoup critiquaient 
les mesures « hâtives " des décrets de 
m a rs 1963 sur l' autogestion, nous avons 
di t q ue ce qui importait plus que les exé­
{!ès es s ur le " mome nt propice » c'était 
1.:i ma nière dont cette auto~estion se 
fe rait. E t le g ouvernement algérien doit 
ê tre atte ntif en c e mome nt aux réactions 
de ses t ravailleurs. li ne doit pas per­
met-tre les ,et.ards bureaucratique s qui 
r,é n a li s e 11 t l'effort de ceux-ci. Il doit te­
nir compt e d e leurs expériences, com­
r,rendre le urs dolé ances, et ne pas tolé­
rer que des querelles d' hommes ou des 
inca11acités d e responsables en fasse nt 
les " boucs é missaires » des erreurs com-
1, romis c s. 

Les amis lidèle1 
du combat 

Le rôle d'une gauche donneuse de 
conseils, raisonneus·e, associée à la cons­
truction du socialisme en Algérie, contes­
tatrke de cet.te construction, n'a jamais 
été considéré par notre parti comme un 
salaire normalement dû. Nous nous som­
mes gardés de toute intervention. Nous 
sommes restés le s amis fidèles du com­
bat. Nous ne ferons connaître notre opi­
nion critique que lorsque nos frères algé. 
riens acce pteront de re prendre avec nous 
un dialogue qui ne pourra être que fruc­
tueux. 

D'ici là, nous enregistrerons les faHs 
objectivement. 

Pour les Algériens, l'indépendance, 
souvent discutée, pas toujours admise par 
des hommes d'Etat de la gauche fran­
çaise, leur a été accordée par de Gaulle. 
Bien souvent ils nous disent que ses 
contradictions n'auraient pas permis à la 
J!auche de conclure la guerre d'Algérie. 
Et ils sentent bien que de Gaulle a été 
plus que tout autre hostile aux Français 
d'Algérie, plus sans doute que l'aurait élé 
une politique de la gauche française. 
Bien entendu, nous pensons, nous, que 
si le fait de l'indépendance était admis 
il y avait d'autres moyens pour y par­
venir que ceux choisis par de Gaulle. · 
Et nous pensons encore que cette indé­
pendance a été « lâchée " dans de mau­
vaises conditions par ·des gaullistes hier 
comploteurs et « Algérie française » à qui 
seule l'inconditlonnàlité a forcé la main. 

Pour le gouvernement algérien respon• 
sable du sort de son peuple, le ri-ali"mt" 

politique veut que ses rapports avec le 
gouvernement français soient les meil• 
leurs possibles. 

Et l'interlocuteur, ce n'est pas la gau• 
che, c'est de Gaulle. 

Les Algériens savent également que 
celui-ci a toujours arbitré en leur faveur 
les différends surgis au cours des négo. 
ciations bilatérales. Il est leur meilleur 
appui et de Broglie son fidèle exécutant. 
Que de Gaulle relâche son soutien et !"As­
semblée nationale française aura une ma• 
jorité pour refuser les crédits à l'Algérie, 
et la diplomatie de carrière submergera 
les bons offices de M. Gorce, et lea 
conflits naîtront, exploités par le capita­
lisme boiteux des sociétés pétrolières et, 
paradoxe, par les groupes politiques d'op­
position à Ben Bella. 

Et l'Algérie a besoin de l'aide fiaan• 
cièrc française. A condition que celle-ci 
soit modifiée quant à sa forme. 

C'est un fait que l'effort du gouverne­
ment français est important, mais sa tra­
ductio.n effective dans l'économie algé­
rienne n'est pas le reflet exact de son 
volume. 

M. Boumaza a raison de noter que cette 
aide s'inscrivant dans le cadre du plan 
de Constantine reste pour la plus grande 
part attribuée à des industries et entre­
prises françaises travaillant en Algérie. 
Il est nécessaire que pour le prochain 
budget la coopération franco-algérienne 
s'établisse sur de nouvelles bases. Nous 
reviendrons sur ce problème dans un pro­
chain article et nous insisterons particu• 
lièrement sur la forme que doivent pren­
dre les accords commerciaux bilatérau1t. 

Les rapports 
de deux gouvernement. 

Mais dès maintenant nous devons ac• 
cepter et comprendre les rapports des 
deux gouvernements, même si cela cho­
que nos convictions politiques de citoyens 
français engagés dans la lutte contre le 
Pouvoir gaulliste. 

Nous pouvons certes regretter que 
même pour l'ambassadeur d'Algérie en 
France ( comme pour M. Vinogradov, am­
bassadeur d'U.R.S.S.), il soit plus impor• 
tant d'entretenir de bons rapports avec 
le Pouvoir et ses amis qu'avec les partis 
fidèles d' hier et leurs militants. L'asso• 
ciation << France-Algérie » de MM. Miche• 
let et Capitant lui apparaissant plus re• 
présentative que l' << A.S.F,A. » (Associa• 
tion de solidarité franco-algérienne) oà 
nous représentons notre parti aux côtés 
de ccu.,: qui hier luttaient avec nous, mala 
qui sont pour le moment éloignés du pou• 
voir politique. 

Ne nous en formalisons pas trop. 
Essayons de comprendre et restons de 
fidèles amis. Il y aura des lendemains 
à cette période transitoire. 

Un jour la France n'aura plus besoin 
de la base atomique de Reggane, un Jour 
le parta,:!e du pétrole et du gaz naturel 
ne donnera à la France que sa Juste part 
d_:1ns un': ~épartition plus proche des inté. 
~ets alg~raens que de celui du capitalisme 
mternational, un Jour d'autres péripéties 
amèn~ront <!_e Gaulle à changer d'optique, 
ou. b!en meme un Jour de Gaulle aura 
qu!tte le po~volr et, derrière lui, ceu.11: 
qui ne sont rien par eux-mêmes redevlen• 
dront ce qu'ils sont en réalité les élé• 
mt:nts réaftlon'!aires d'un néo-c~pitalisme 
qui aura echoue. 

Alors se redéfiniront dea nouveaux rap. 
ports de peuple à peuple. Sur d'autres ba• 
ses. Plus sereines, plua dignes, plua rea• 
pectables. Il se peut que des difficultés 
nouvelles soient à surmonter et qu'un 
nouveau contentieux, d'esprit soclallate 
celui-cl, soit à régler. 

A ce moment-là, espérons que la l(au .. 
che française aura abouti à la création 
d'un Front socialiste et qu'elle n'aura paa 
oublié dans la recherche d'une alternative 
soclal.iste au ataulllsme, de résoudre lea 
problemes de ses rapporta avec lea pay• 
d'Afrique, et plus partlcull~rement eYeC 
l'Algérie. 

Harris PUISAIS. 
membre du llll'eau natlo■al d■ P.S.U. 


